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MODULE I
 

LE MANAGEMENT DE L'INFORMATION
 



PREFACE
 

Nous avons le plaisir de presenter A nos lecteurs
 
lt ensemble des quatre volumes de materiel p~dagogique qui
 
constitue un programme module sp~cialement adapte aux pays Fran­
cophones d'Afrique. dans les domaines du management du develop­
pement. La pr6sentation et la diffusion de ce mat6riel ont pour
 
objectifs de partager nos 
travaux avec ceux qui enseignent le
 
management dans ce domaine, de contribuer leurs travaux et,
 
par la m-me occasion, de recevoir leur suggestions afin d'ame­
liorer et de d'velopper notre materiel.
 

A lorigine, ces manuels 
ont 6t6 congus pour le Se'minaire
 
Francophone en Management du D~veloppement Africain de l!Ecole
 
Sup6rieure d'Administration Publique de l'Universit6 de Pitts­
burgh. Ce programme tiendra sa cinqui~me session annuelle en
 
t6 1983. Aux quatre sessions pr~c~dentes, cent vingt cinq
 

hauts fonctionnaires, participant ' 
des projets de developpe­
ment ou provenant de minist~res centraux, de soci6t6s parasta­
tales ou du secteur privY, ont assist6 
' ce programme. Ils
 
viennent de 17 pays, y compris Haiti. 
La plupart des partici­
pants avaient une bourse USAID ; d'autres 4taientsubsidi~s par
 
le Programme de D~veloppement des Nations Unies, deux partici­
pants 6taient envoys par le Gouvernement de la C~te d'Ivoire
 
et un autre par l'Organisation des Etats Americains. La plupart
 
avaient d~j de l'experience ainsi qu'une formation de niveau
 
universitaire ; quelques uns avaient 
un dipl~me sup'rieur.
 

Le materiel pr~sent6 ici repr~sente la troisi~me g~nfration
 
de remises A jour des modules que nous avons prysent~s pour la
 
premiere fois 
en 1981, lors du troisime S~minaire Francophone
 
en Management du DAveloppement Africain. Ce mat6riel s'est
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d~velopp6 grace ' l'aide et ' l'appui de l'Association Nationale
 
des Ecolea d'Administration Publique (NASPAA) A laquelle nous
 
exprimons ici nos remerciements, par le biais de son Projet de
 
Cooperation Technique avec la Direction de la Science et la
 
Technologie de la Divisioa du Developpement Multi-5ectoriel et
 
le Bureau Regional des Affaires Africaines de J'AID. L'exp6­
rience de nos deux premieres sessions ainsi que les apports de
 
nos participants, et specialement ceux de nos instructeurs, ont
 
pris une place pr6pond~rante dans le processus de mise au point
 
de notre materiel. En 1981, nous avons consult6 en Afrique plu­
sieurs institutions de formation et de d6veloppement, tant na­
tionales qu'internationales. L-, meme, a Washington, la Banque
 
Mondiale, le Fonds Mon6taire International et USAID nous ont
 
aid6s. Les modules furent termin~s en temps et test6s pour la
 
premiere fois au s6minaire de 1981. A la suite de cela, nous
 
avons proc~d6 une 'valuation du materiel et avons effectu6
 
d'amples r6visions. La seconde version des modules, bas~e sur
 
le r~sultat de ces 'valuations et sur nos revisions, fut re­
test6e lors de la quatri6me session annuelle du Seminaire Fran­
cophone en Management du Developpement Africain qui s'est tenu
 
A Pittsburgh en et6 1982. Apr~s une evaluation, les modules
 
furent adapt6s et employes dans trois programmes successifs de
 
formation, en Afrique, d'octobre 1982 fevrier 1983 : un semi­
naire de management du ddveloppement, Djibouti, organis6 en
 
coop~razion avec le Minist6re de l.a Fonction Publique et de la Fon­
mation des Cadres de Djibouti, un s~minaire de management des
 
projets, en Haute Volta, pour les fonctionnaires de.dix pays,
 
organis6 en coop6ration avec ltInstitut Panafricain pour le
 
Developpeient a Ouagadougou, ainsi qu'un seminaire de mana­
gement des entreprises publiques organis6 au Congo, avec le
 
Ministare de l'industrie et de la Pgche et l'Ecole Nationale
 
d'Administration de l'Universit6 Marien Ngouabi de Brazzaville.
 
La version des modules qui est presentee ici a b~n~fici6 des
 
exp6:-iences, des retours d'informations et d'autres enrichis­
sements p~dagogiques fournis par ces experiences. Cette version
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est celle qui sera employee lors de la cinqui~me session
 

annuelle du S~minaire Francophone en Management du Develop­
pement Africain qui doit se tenir A Pittsburgh du 20 juin au
 

19 aoflt 1983.
 

Les modules sont congus de fagon ' constituer un materiel
 
d'enseignement pour les s6minaires tels que le seminaire annuel
 
SFMDA'. Aprts une recherche exhaustive et des consultations visant
 
a determiner quels sont les quatre questions de management les
 
plus communment cities et les plus typiques en Afrique franco­
phone, nous avons retenu chacun des th~mes des quatres modules.
 
Ainsi, les modules comprennent (1) le management de l'information,
 
(2) le management des ressources humaines, (3) le management des
 

ressources financi~res et (4) la planification et le management
 

des projets. Chaque module est suppos6 couvrir dix jours d'en­

seignement, en comptant des journ~es de .cinq heures. Chaque
 
module contient les 6lments p~dagogiques habituels : r~sum6 des
 
themes a d6velopper ; objectifs d'apprentissage pour chaque mo­
dule ; presentation des concepts-cl~s ; presentation plus d6­
taill~e des concepts dans le contexte de la relation entre le
 
management et le deveioppement, lectures A propos du sujet ainsi
 

qu'etudes de cas et exercices.
 

Le postulat de base sur lequel est fond6 le s1minaire (qui 
lui-m~me sous-tend le point de xue pris dans ces modules), est 
que la formation aux moyens et techniques de management contri­

bue renforcer l'aptitude personnelle des participants accom­
plir-avec efficacit6 leurs responsabilit~s ; A son tour, cette 
aptitude, mise en valeur par leur formation, permettra aux insti­

tutions qui les emploient de mieux s'acquitter des taches et des 

objectifs qui concernent le d~veloppenent. Par management, nous 
entendons une certaine fagon d'aborder I'analyse et la r6solution 

de probl~mes qui inclut la maltrise des dimensions humaines, 
financi~res, informatives et techniques des organisations de 
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meme que l'appr~ciation des donn~es qui sont en dehors de ces
 
organisations et qui interf~rent avec le travail du manager.
 
De plus, un autre postulat est que le processus d'apprentissage
 
est le meilleur dans le cadre d'un groupe. Ce contexte est
 
celui qui approche de plus pros les conditions reelles de tra­
vail et qui plus est, offre A tous les participants du s6mi­
naire une occasion optimum de participer 9 l'acquisition de la
 

connaissance.
 

Les modules sont enseignes par des instructeurs experiment~s
 
et hautement qualifies. Tous sont des professionnels chevronn~s
 
poss~dant une vaste experience autant comme instructeurs que
 
comme administrateurs en Afrique. Il y a', autant que possible,
 
deux instructeurs la fois afin de rendre plus ais6s l'ensei­
gnement en 6quipe et l'troite supervision du travail fourni par
 
le groupe. En fait la fagon d'enseigner est ouverte, active et
 
participative ; elle encourage les discussions de groupe et
 
6vite les cours magistraux. La plus grande partie de l'instruc­
tion se fait dans le cadre des groupes de discussion et des
 
groupes de travail pour la resolution de problhmes. Pour'donner
 
un exemple typique, un groupe de 40 participants A un s~minaire
 
est divis6 en cinq groupes de huit. Les simulations, exercices
 
et 6tudes de cas qui, avec les expos6s th6or-ques, constituent
 
les modules, sont trait6s .l'int~rieur du groupe pour que so-ent
 
ensuite rapport~s en session pl~ni~re les r~sultats du travail 
du groupe. De cette fagon, on maximise la participation indivi­
duelle dans un contexte similaire i celui des situations quoti­
diennes de travail. Et de plus, on peut tirer avantage du semi­
naire consid~r6 comme un tout, puisqu'en re6ponse A un seul
 
probl~me il peut avoir 6merg6 cinq solutions differentes.
 

La raison pour laquelle nous offrons ce mat6riel a nos
 
collhgues qui sont engag6s dans des activit~s de formation en
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francophone est de leur donner une idle de 
ce que nous faisons
 
A Pittsburgh et par 19 d'apporter une modeste contribution A
 
leurs propres efforts. Dans une meme perspective, nous souhai­
tons vivement recevoir leurs commentaires et critiques 4 en
 
agissant ainsi ils nous aideront A remettre continuellement
 
jour notre outil de travail dans la perspective de le rendre
 
toujours plus adapt6 aux besoins de la formation au d~veloppe­
ment des managers africains.
 

David J. Gould et Jacques G; Katuala
 

Pittsburgh, le 28 f~vrier 1983
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FOREWORD
 

It is a pleasure to present to our readers the four-volume
 

set of teaching materials which.constitute a model cur-riculum
 

in the connate fields of development management especially
 

adapted to the Francophone countries of Africa. The purpose
 

of presenting and circulating these materials is to share our
 

work with management trainers in the field, to contribute to
 
their work, and at the same time to obtain their suggestions
 

for improvement in order that our materials might be strength­

ened further.
 

By way of background, these materials were developed for
 

use in the Francophone African Development Management Seminar,'
 

Graduate School of Public and International Affairs, University
 

of Pittsburgh..This program will hold its fifth annual session
 

in'the summer of 1983. In the previous four sessions there
 

have been 125 upper-middle and upper-level officials from devel­

opment projects, central ministries, parastatal corporations
 

and the private sector attending the program. They come from
 

17 countries, including Haiti. Most participants were funded
 

by USAID; some were also supported by the United Nations Devel­

opment Program, two by the Government of the Ivory Coast, and
 

one by the Organization of American States. Most were experi­

enced and had had some university-level training; a few had
 

advanced degrees.
 

The materials herein presented represent the third
 

generation of revisions of the modules which we originally
 

introOuced in the third annual Francophone African Development
 

Management Seminar in 1981. They were developed with the
 

assistance and support which we are greatful to acknowledge of
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the National Association of Schools of PublicAffairs and
 
Administration (NASPAA) through its Technical Cooperation
 
Project with the Bureau of Science and Technology's Office of
 
Multisectoral Development, US Agency for International Devel­
opment, and the AID Africa Bureau's Office of Regional Affairs.
 
In developing the materials, the experience of our first two
 
sessions weighed heavily, along with the inputs provided by our
 
past participants and especially our instructors. In 1981
 
consultations were held in Africa with several training and
 
development institutions, both national and multinational. Like­
wise, the World Bank, International Monetary Fund and USAID in
 
Washington, and several sister universities in the US, were
 
helpful. The modules were completed in time for, and were first
 
tested in, the 1981 seminar. Afterwards an evaluation was 
con­
ducted and extensive revisions were carried out. 
 The second
 
draft of the modules were developed based on these evaluations
 
and revisions and retested in the fourth annual Francophone
 
African Development Management Seminar held in Pittsburgh in
 
the summer of 1982. After an evaluation the modules were fur­
ther adapted and used in three successive training programs in
 
Africa from October 1982 through February 1983: a seminar on
 
development management, organized jointly with the Ministry of
 
Civil Service and Executive Training of Djibouti in Djibouti;
 
a seminar on project management for officials of 10 countries
 
held jointly with the Pan-African Institute for Development in
 
Ouagadougou, Upper Volta; and 
a seminar on public enterprise
 

management held jointly with the Ministry of Industry and Fish­
eries and the National School of Administration of the Marien
 
Ngouabi University in Brazzaville, Congo. The version of the
 
modules which is presented herewith benefits from the experiences,
 
feedback and other pedagogical enrichments gained in these expe­
riences. This version is the one that will be used in the Fifth
 
Annual Francophone African Development Management Seminar to be
 
held in Pittsburgh from June 20 through August 19, 1983.
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The modules are constructed in such a way as to constitute
 
teaching materials for seminars such as 
the annual FADMS. Each
 
of the four modules' themes was retained after exhaustive re­
search and consultations in order to determine the four most
 
commonly-cited and most generic set of management issues in
 
Francophone Africa. 
 Thus the modules cover (1) management of
 
information; (2) management of human resources; 
(3) management
 
of financial resources; and 
(4) planning and project management.
 
Each module is assumed to take ten days to teach, based on a
 
five-hour teaching day. 
 Each module contains common pedagogical
 
elements: 
 outline of themes to be covered; learning objectives
 
for the module; key concepts presented; a narrative presentation
 
of the concepts in the context of the overall relationship of
 
management and development; and related readings, 
case studies
 
and exercises.
 

The basic &ssumption of the seminar, which underlies the
 
approach taken in these modules, is that training in management
 
skills and tools contributes to strengthening the participants'
 
individual capacity to perform their responsibilities effectively
 
and that this enhanced capacity will in turn increase their
 
institutions' capability to 
carry out their development-related
 
objectives and tasks. By management we mean that approach to
 
problem-analysis and -resolution which includes mastery of the
 
human, financial, informational and technical dimensions of or­
ganizations as well as an 
appreciation of extra-organizational
 
features which constrain the manager's work. Another assumption
 
is that learning takes place best in a group setting. That con­
text best approximates the work environment and at the same time
 
offers maximum opportunity for all seminar attendees to parti­
cipate in knowledge-acquisition.
 

The modules are taught by highly qualified experienced
 
instructors. All are seasoned professionals with extensive
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experience as 
both instructors and administrators in Africa.
 
Wherever possible, there are two instructors at a time, facil­
itating team-teaching and especially close supervisi6n of group
 
work. In fact, the teaching approach used is open, active and
 
participative, stressing group discussion and avoiding lectures.
 
Most learning takes placc in the framework of discussion and
 
problem-solving groups. 
 A seminar group of 40 participants is
 
typically divided into five groups of eight. 
 The simulations,
 
exercises and case 
studies which, along with the conceptual
 
narratives, form the modules, 
are dealt within the groups, each
 
of which then reports back in plenary session on.the results of
 
the group's work. In 
this way, individual participation is max­
imized in 
a context similar to daily work situations, and yet
 
the seminar as 
a whole benefits, because five different solutions
 
may have been found to a single problem.
 

The purpose of offering these materials to colleagues
 
involved in training activities in Francophone Africa is. to pro­
vide some idea of what we 
are doing in Pittsburgh and thereby
 
to proffer a modest contribution to their own efforts. At the
 
same time, their comments and criticisms are most welcome; such
 
will help us as we continually revise our work-product with a
 
view toward making it ever-more responsive to the development 
training needs of African managers. 

David J. Gould and Jacques G. Katuala
 
Pittsburgh, February 28, 1983
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Ce module sur l'information contient cinq segments.
 

Le premier segment pr~sente une introduction g~n~rale qui
 
contient un essai de definition de l'information, son importance
 
dans le processus du management ainsi que d'autres notions et
 
termes lies A l'information. II analyse aussi la notion de prise
 
de decision et montre que toute information est utilis6e pour
 
une prise de decision rationnelle d~finie comme 6tant des actions
 
qui accomplissent les objectifs que se fixe l'organisation ou le
 
service.
 

Le deuxime segment analyse la collecte des donn~es qui sont
 
converties en information. II 6tudie comment se fait la d~termi­
nation des besoins en information dans une organisation ou un
 
projet, comment cette information est recueillie et quels sont
 
les principaux probl~mes li6s A la collecte des donn~es.
 

Le troisi~me segment du module d6crit le processus de
 
traitement ou de conversion des donn~es en information. Ce segment
 
analyse comment entreprendre cette conversion et quels sont les
 
probl~mes que !'analyste rencontre et qui limitent la qualit6 de
 
l'information qu'il produit. Ces limitations sont regroup6es en
 
deux categories puisque certaines peuvent 6tre trait~es tandis
 
que d'autres ne peuvent l'tre.
 

Le quatri~me segment est une introduction au syst~me
 
dt information aux fins de gestion. Cette introduction analyse
 
cet outil de gestion de l'information en d~finissant la notion
 
m~me du SIG, ses sous-syst~mes ainsi que les principes et la
 
th~orie des syst~mes qui en sont la base. La conception de l'or­
ganisation selon cette th6orie des syst~mes est 6galement d~crite.
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STRUCTURE DU MODULE
 

SEGMENT I - INTRODUCTION GENERALE AU MODULE
 

1. 
Essai de d~finition de l'information
 
2. 	Importance de l'information dans le processus de gestion
 
3. 	Notions et concepts lies A l'information
 

SEGMENT II 
- COLLECTE DE L'INFORMATION
 

1. 	La d6termination des besoins 
en information
 
2. 	La collecte des donn~es
 

Exercice
 
3. 	Probl~mes lies A la collecte des donn~es
 

Exercice - SOS Logement
 

SEGMENT III - TRAITEMENT DES DONNEES
 

1. 	Conversion des donn~es 
en information
 
2. 	Probl~mes 1is A la conversion
 

3. 	Probl~mes ou limitations traitables
 

4. 	Limitations non-traitables ou inh~rentes
 
Exercice - Jeu de la gestion de la plan~te
 

SEGMENT IV 
- INTRODUCTION AU SYSTEME D'INFORMATION AUX FINS DE
 

GESTION
 

1. 	Notion, sous-systenes, principes et theories des systames
 
2. 	L'analyse de syst6mes
 
3. 	Conception de l'organisation en tant que syst~me
 

Exercice
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SEGMENT V - LA DEMARCHE SIG : COMMENT DANS LA PRATIQUE CONCEVOIR
 
ET INSTAURER UN SIG
 

1. La d6finition d'un plan
 
2 
 La documentation, .'anaiyse et la comprehension du
 

syst~me existant
 

3. 	La conception du nouveau SIG
 
4. 	L'organisation pour le d6veloppement du SIG
 
5. 	Lorganisation pour le changement
 

6. 	Introduction A ltinformatique
 

7. 	L'humain dans le syst~me
 
Exercice
 

BIBLIOGRAPHIE
 

ANNEXES
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OBJECTIFS DU MODULE
 

Ce module poursuit les objectifs suivants que les
 
participants devront atteindre afin de comprendre,
 
utiliser et concevoir un syst~me d'information de
 

gestion :
 

I. 	Montrer 1'importance de 1'information dans
 
tout processus de management, qu'il s'agisse
 

de la gestion des hommes, de celle des res­
sources financi~res, ae la planification et
 
de la gestion des projets.
 

2. 	Initier les participants aux notions et
 
concepts essentiels lies A 1'information et
 
au syst~me d'information aux fins de gestion
 

3. 	Faire acqu~rir aux participants les proc6­
dures de collecte, de traitement et d'uti­
lisation des donnees n~cessaires A la
 

gestion d'un service ou d'un projet.
 

4. 	Faire assimiler aux participants les notions
 
et techniques essentielles pour concevoix,
 

mettre en plce et utiliser un syst~me d'i.n­

formation rux fins de gestion.
 

5. 	Faire prendre conscience aux participants de
 

1'importance de l'aspect humain dans tout
 
syst~me d'information aux fins de gestion
 

t
qu ils auront A monter.
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SEGMENT I
 

INTRODUCTION GENERALE AU MODULE
 



SEGMENT I
 

A la fin de ce segment, vous serez en
 

mesure de :
 

1. 	D~finir l'information et la situer
 

dans le processus de communication.
 

2. 	Prendre conscience de l'importance
 

de l'information dans le processus
 

du management en g~n~raJ et celui
 

de la prise de decision en parti­

culier.
 

3. 	Determiner et d~finir un certain
 

nombre d'autres concepts et termes
 

li~s a l'information et A sa gestion.
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1. ESSAI DE DEFINITION DE L'INFORMATION
 

La relativite qui caract~rise la r~alite sociale pose le
 
probleme de definition de certains concepts. Ceci est d'autant
 
plus vrai pour l'information qui a une dimension interdiscipli­
naire et dont les essais de definition s'articulent sous des
 
optiques sociologiques, juridiques, politiques, cybern~tiques,
 
etc... II ne s'agira pas ici d'adopter une definition du terme
 
information, mais plutat de presenter les 6lments que con­
tiennent ce terme pour le rendre comprehensible. Mais, avant
 
tout, faisons un exercice acad~mique en parcourant bri~vement
 
les definitions sur l'information que l'on rencontre ici et 11.
 

-- "Etymologiquement, informer c'est mettre en forme." 

-- "... il me semble qu'une information signifie trans­
mission d'un certain nombre de messages, d'affirmations vraies 
ou fausses A un partenaire..." 

-- "... l'information est ltutilisation de symboles transmis
 

d'une ou de plusieurs mani~res afin de presenter un message qui
 
produit une reaction."
 

-- "... information, telle que nous !'entendons ici, peut 
se d~finir au sens le plus large par la transmission de tout mes­
sage apportant A l'individu un 6lment de connaissance susceptible 
de l'aider A prendre conscience de sa situation d'homme..., 
d'6veiller et d'enrichir ses facult~s de discernement, de favoriser 
l'volution de la collectivit6 A laquelle il est li6, d'aider A 
la formation d'une opinion publique..." (1) 

(1)Andr6 Celarie, Contribution 9 une sociologie de

l'information (Paris Editions OCORA, 1965), p. 5.
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De toute cette litanie de d6finitions, nous pouvons constater
 
l'tendue du concept d'information et la difficult6 de le d6finir.
 
Malgr6.cette difficult6 de definition, nous pouvons determiner
 
les 6lments cofnstitutifs communs de l'information sur lesquels
 
les auteurs s'entendent. Ces 616ments identifient ce qu'un ges­
tionnaire doit rechercher lorsqu.il essaie de collectionner, de
 
traiter et d'utiliser l'information dans son action. Ces 16ments
 
sont
 

- les donn6es qui est une connaissance essentiellement des-­
criptive sur un ph~nomene social ou naturel observable
 

- ltunit6 d'analyse qui determine I'unit6 sur laquelle porte
 
et d'oil proviennent les donn6es ;
 

- les variables qui se r~f~rent aux attributs et A la
 
nature des donn~es ; et
 

- la fiche des donn6es qui est une matrice qui d~crit une
 
s~rie de donn~es structur6es (1).
 

Les crit~res qui doivent atre pris en consideration pour
 
d~finir le concept information sont les suivants
 

- l'existence de deux parties, c'est-A-dire un 6metteur et
 
un r6cepteur ;
 

- l'existence d'un message qui lie les deux parties
 
- le moyen de transmission du message ; et
 
- l'impact du message sur le recepteur qui produit des 
effets r6troactifs. 

Mais quelle est l'importance de 1'information dans le processus
 
de gestion des organisations en g6n~ral et dans le contexte
 
africain et antillais en particulier.
 

(1) Pour plus de d6tails sur ces 6lments, lire le segment
 

II du present module.
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2. IMPORTANCE DE L'INFORMATION DANS LE PROCESSUS DE GESTION
 

L'information joue un ensemble de fonctions importantes
 
dans tout prucessus de gestion. Dans ses actions quotidiennes,
 
le gestionnaire produit, collecte, traite et g~re l'information.
 
Elle joue entre autres, les fonctions suivantes
 

- l'information est la base de l'acquisition de la con­
naissance que le gestionnaire utilise dans son action 

- l'information joue le r6le d'6tablissement du dialogue 
entre les membres dtune organisation ; c'est par elle 
qu'ils s'influencent mutuellement ; c'est 6galement par 
l'information qu'op~re le changement du comportement ; 

- l'information apporte des renseignements dans les domaines 
6conomique, social et politique qui sont indispensables 
pour entreprendre des actions de changement 

- l'information constitue un support indispensable A la 
d6cision ; elle permet au gestionnaire d'6viter au maximum 
les erreurs dans la prise de d6cision. 

Cette liste des fonctions importantes de l'information n'est
 
pas exhaustive. Celle-ci joue des fonctions aux dimensions larges.
 

En ce qui concerne le contexte africain et antillais, l'in­
formation peut jouer un role dans la gestion qui nous int~resse
 
le plus.
 

Dans la gestion, l'information est la condition premiere de
 
la pr6vision. Elle apporte au gestionnaire des donn6es sur lt'vo­
lution de son organisation et sur les possibilit6s de son epanouis­
sement. Elle est, selon J. Ardoino "llinspiratrice et le guide des
 
plans et d'une gestion coh~rents et cr~dibles (1). Elle permet de
 

(1)J. Ardoino, Information et communication dans les entre­
prises et groupes de travail (Paris": Ed. d'organisation, 1964)
 
pp. 56-70.
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formuler les directives A partir des connaissances qu'elle apporte
 
et d'orienter les efforts sur les projets qui permettent des extra­
polations r~alistes. Elle est donc A la lois un instrument de
 
gestion et un pont de relation jet6 entre l'organisation et son
 
environnement. Ainsi, la prise de decision, l'int6gration sociale,
 
la direction des affaires, le dialogue entre les membres d'une or­
ganisation, etc... n'est possible sans information. Elle est consi­
d~r~e comme une "pierre pr~cieuse" que tout gestionnaire est oblige
 
de soigner, car son alteration porte prejudice A toute action du
 
d~veloppement tant politique, social qu'6conomique. Et, comme le
 
soulignent Elliot R. Moss et David Gow (1), l'information est le
 
pouvoir qui peut §tre utilis6 A de bonnes ou de mauvaises fins.
 
C'est par l'information que le gestionnaire comprend les environ­
nements interne et externe de son organisation et qu'il d~termine
 
une strat6gie effective de gestion.
 

3. NOTIONS ET CONCEPTS LIES A L'INFORMATION
 

a) Les canaux drinformation
 

Comment et par quels canaux circule l'information dans une
 
organisation ?
 

La classification des ca,-aux de circulation de l'information
 
est souvent basle sur la nature de l'information. A cet effet on
 
distingue l'information formelle et l'information informelle. D'oQ
 
les r~seaux formels et les reseaux informels.
 

- Les r seaux formels ou officiels sont des canaux pr66tablis
 
par lesquels les informations indispensables sont transmises pour
 
la gestion sous forme de rapports, de decision poli.iques, d'ins­
tructions, de suggestions, dq demandes, etc... La circulation de
 

(1) Integrated Rural Development: Nine Critical Implement­
ation Problems (Washington, D.C.: Development Alternatives, Inc.,
February, 1981), p. 14. 
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l'information dans les r~seaux formels peut s'effectuer vertica­
lement (A courant descendant et ascendant) ou horizontalement.
 

William Pfeiffer et ses coll~gues, en se basant sur les 
travaux ant~rieurs sur la communication et l'information, ont 
Itablis une typologie de structures informationnelles comprenant 
quatre types de structures ou canaux : la structure radiale, la
 
structure hi~rarchique, la structure en "Y" et la structure centr~e
 
sur le leader. Daniel Katz et Robert Kahn ont ajout6 A cette liste
 
le canal qu'on peut appeler "tous canaux" ou en 6toile. Sch~mati­
quement, voici comment se pr6sente chacune de ces structures de
 
communication de l'information
 

eA
 

E C
 

eB 

• • C 

A. ~.0 o0 
E
 

E 

STRUCTURE RADIALE 
 STRUCTURE HIERARCHIQUE
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B
 

ScD 

0 A E 

STRUCTURE EN Y 
 STRUCTURE CENTREE SUR UN LEADER
 

B C
 

A 
 D
 

E
 

STRUCTURE "TOUS CANAUX" OU EN ETOILE
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Sur ces diagrammes, chacune des lettres repr~sente une per­
sonne, et chaque ligne une ligne de communication possible. Par
 
exemple, dans 
la Structure Radiale, la personne A peut communiquer
 
avec les personnes B et E, mais pas avec les personnes C et D.
 

Un des aspects par lequel on peut caract6riser la structure
 
de communication est la centralit6. La centralit6 mesure le degr6
 
de proximit6 d'un individu aux autres individus dans une structure
 
donnie. La position la plus centrale, celle qui a la plus forte
 
centralit6, est celle qui est la plus proche des autres positions.
 
Par exemple, dans la Structure Hierarchique, la position C a la
 
centralit6 la plus grande, de meme que dans la Structure en 
"Y" et
 
dans la Structure Centr~e sur un Leader. Dans 
ces trois types de
 
structures, c'est dans la Structure Centre sur un Leader que C
 
a la plus forte centralitg. Vient ensuite sa centralit6 dans les
 
r~seaux en "Y", et enfin, dans le 
r~seau hicrarchique. Dans la
 
Structure Radiale, auc'.ne pr 
ition n'a de centralit6 sup~rieure
 
A une autre. Dans chaque structure, la centralit6 definit une li­
mite A l'action ind~pendante de chacun des membres du groupe et
 
determine, par consequent, le r8le de i'animateur, la plus ou
 
moins grande varit6 dans l'activit6, et 6galement la satisfaction
 
ressentie par les membres du groupe.
 

Dans une structure en 6toile (centr~e sur un leader, par
 
exemple), 
la seule personne A ressentir une certaine satisfaction
 
dpns la situation est pr~cis~ment le leader, c'est-A-dire la per­
sonne C. Les autres personnes se sentiront probablement mises A
 
l'ecart et ressentiront un certain ennui. Dans la structure en
 
cercle (radiale), au contraire, presque tous 
les membres du groupe
 
peuvent, 4 un moment ou 
A un autre, atre les leaders. Leurs possi­
bilit~s sont donc beaucoup plus grandes.
 

Par ailleurs, une structure centr~e sur un leader est peut­
8tre plus rapide, pour un travail donn6, qu'une structure radiale.
 
Mais la structure radiale sera plus A m~me de mobiliser l'nergie
 
et l'enthousiasme de ses membres et egalement de s'adapter plus
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facilement ' un changement.
 

La connaissance de ces types de structures peut aider un
 
animateur ou un responsable A choisir une structure de taches qui
 
permette A la fois une plus grande efficacit6 et une plus grande
 
satisfaction. Cependant, il ne faudrait pas r6duire la r~alit6
 
complexe d'une organisation A cette structure de communication
 
6tudi6e en laboratoire. En effet, d'autres aspects doivent §tre
 
pris en compte, tels que l'autonomie et lt importance de la d16­
gation au 
groupe, la taille de ltorganisation, etc...
 

- Les r6seaux informels sont ceux qui ne sont pas officiels
 
ou 6tablis dans la structure formelle et qui transmettent l'infor­
mation provenant de la structure et de l'autorit6 informelle.
 
Cette information spontan6e, appel6e aussi "t61ephone arabe" ou
 
"grapevine" se d~veloppe parall~lement au r6seau d'information
 
officielle.
 

b) Le flux d'information
 

Pour comprendre pr~cis6ment comment une information entre et
 
circule dans une organisation, nous devons faire intervenir la
 
notion de flux d'information. Cette notion est illustr~e 
au sch6ma
 
ci-aprs.
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(Intrants) 
LPlanificationInput 

Objectifs
- - , 

z R~vision Rapports Plans formels 
X l desObjectifs R~sums Plans informels 

z 
o I 

z lAnalyse
Dcisions 

SSstme de controle AchivesDocuments 

de 
routine 

>I 

z lldes Instructions 

t donnees Specifications Techniques 

Syst me Operationnel 

Feedback Output
(r~troaction) (extrants) 

Source : Adapt6 de Richard Johnson et al., Thorie, conception et gestion
de systme (Paris : DUNOD, 1970). 

Par la notion du flux d'information, on constate que ce sont
 
des donn~es de l'environnement qui constituent des intrants de
 
toute organisation et qui d6terminent les objectifs de celle-ci.
 
Ces donn~es sont 6galement 9 la base de la planification qui est
 
l'une des fonctions essentielles de la gestion. De cette planifi­
cation d~coule des plans r~ptitifs et non r~p~titifs qui sont
 
transmis au syst~me de contrale sous forme de documents et dt ar­
chives contenant les objectifs A atteindre, les strat6gies et les
 
moyens pour les atteindre. C'est donc sur la base de ces documents
 
que les gestionnaires au niveau de contr8le donnent des ordres,
 
des instructions et des specifications techniques qui sont mis en
 
execution par le syst&me op~rationnel pour realiser les objectifs
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de l'organisation. Le premier cycle du flux d'information se
 
termine ainsi par la production des extrants qui sont des biens
 
et des services produits par l'organisation.
 

Le deuxi~me cycle commence par des r6troactions provenant
 
de l'environnement auquel est destin6 les biens et les services
 
produits par l'organisation - ces r~troactions entrent par le
 
syst~me op~rationnel sous forme de reactions, celles-ci collec­
tionn6es et envoy6es au syst~me op~rationnel qui les analyse et
 
les compare aux objectifs contenus dans les documents et les ar­
chives. Au cas oi ces reactions n~cessitent des decisions de rou­
tine, celles-ci sont prises par le syst~me de contr8le. Au cas
 
contraire ou si les reactions mettent en cause les objectifs des 
plans, ceux-ci sont renvoy~s pour r6vision a l'organe de la pla­
nification sous forme de rapports et de r~sum6s. L'organe de la
 
planification revoit ses plans et red~finit ses objectifs pour les
 
rendre plus conformes aux demandes et reactions de l'environnement.
 

D'oQ le cycle du flux d'information se boucle.
 

Comme on peut le constater, l'information est A la base de
 
l'action de gestion A tous les niveaux. Et puisque l'action est
 
bas~e sur une prise de decision, toute information doit donc ser­
vir la prise de decision. D'oa l'importance de la notion
 

d'information-d~cision.
 

c) L'information-d~cision
 

En effet, d'apr~s Johnson et al. (1) toute information doit
 
servir A la.prise de decision. Le gestionnaire en particulier et
 
l'organisation en g~n~rai doit minimiser la collecte et 
le trai­
tement de 1'information qui ne sert pas A la prise de decision.
 
Pour comprendre cette importance de l'information dans le pro­
cessus 
de prise de decision, il est important d'analyser comment
 

l'homme prend ses decisions. Nous y reviendrons.
 

(1) Johnson et al., op. cit.
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d) Les syst~mes d'information aux fins de gestion (SIG)
 

Quand on parle de l'information, on y voit non seulement la
 
notion d'information elle-m~me, celle des canaux et du flux d'in­
formation ou d'information-decision, mais aussi la notion du sys­
tame qui est succeptible de fournir ces informations A diffrents
 
paliers organisationnels.
 

Il existe autant de syst~mes d'information aux fins de
 
gestion qu'il existe d'organisations et de managers qui les 
con­
goivent et les utilisent. Nous n'allons pas entrer dans les d6­
tails des syst~mes d'infornation aux fins de gestion dans le
 
present segment du module. Les segments 4, 5 et 6 sont consacr~s
 
exclusivement au SIG. Cpendant, menticnnons quelques termes qui
 
viennent en tate lorsqu'on 6voque los syst6mes d'information aux
 
fins de gestion. Ii s'agit de banques ou bases de donn~es et de
 
1informatique.
 

D'apr~s Rolland Hurtubise, une banque ou base de donn6es
 
est un ensemble de toutes les donn6es d'une organisation. II
 
s'agit donc d'un "pool de donn~es" dont le but est de faire en
 
sorte que le syst~me dtinformation r~ponde A la demande du plus
 
grand nombre d'utilisateurs situ~s 9 divers niveaux de gestion (1).
 
Pour Hurtubise, une banque ou base de donn~es est la cl du SIG
 
et par consequent on ne peut ]es s6parer. Nous reviendrons plus
 
tard A la notion de banque de donn~es. Voici une figure qui il­
lustre le concept de banque ou base de donn~es (A la page sui­

vante).
 

Aujourd'hui, de plus en plus, beaucoup de 
gens voient ou
 
sousentendent l'informatique lorsqu'ils parlent du syst~me d'in­
formation aux 
fins de gestion. Avant de preciser ce que nous
 

(1) Rolland Hurtubise, Informatique et Information (Montreal
 

Les Editions Agence d'Arc, 1976), pp. 35-36.
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BANOUE OU BASE DE DONNEES
 

DIRECTION 

COUPTABIUITE 

PERSONNEL 

INVENTAIRE 

-* PLANIFICATION 

OPERATOfNS 

SERiVICES 

Source Ibid., p. 9.
 

entendons par informatique dans ce module, une clarification
 
s'impose. On confond souvent l'informatique et l'ordinate,r. Ces
 
deux termes sont parfois utilis~s l'un pour l'autre. II existe
 
une interd~pendance entre les deux puisqu'on ne peut pas concevoir
 
l'informatique sans ordinateur et vice-versa. L'ordinateur est
 

donc l'outil principal de llinformatique.
 

Quant A cette derni~re, elle d~signe d'abord un traitement
 
6lectronique de l'information, clest-A-dire un traitement 'ar ma­

chines automatiques qui permet de fabriquer de nouvelles infor­

mations.
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Nous n'allons pas nous attarder ici sur la definition de
 
l'informatique. Le segment 5 de ce module y consacre quelques
 
pages. Mentionnons tout simplement que la r~volution 6lectronique
 
a produit une revolution dans l'utilisation de l'ordinateur, le
 
support principal de l'informatique et que les applications de
 
cette science s' largissent de plus en plus.
 

Comme mentionng dans les pages pr6c~dentes, qu'il s'agisse
 
de l'information, du flux d'information, des canaux ou structures
 
de transmission de l'information et de lt informatique, ltobjectif
 
vis6 est de permettre au manager de prendre des d6cisions. D'ot la
 

t
relation qu il faut 6tablir entre information et la decision. Les
 
quelques pages qui suivent analysent cette relation.
 

4. DECISION, THEORIE DE LA DECISION ET INFORMATION
 

a) La decision
 

Etymologiquement, decider c'est mettre fin. Ii s'agit de
 
trancher, de mettre fin A une ambigult6, A un doute ou A une
 
hesitation sur un cours d'action ou un comportement A adopter pour
 
atteindre un objectif. Herbert A. Simon, le th~oricien classique
 
de la vrise de decision consid~re que la d6cision est 9 la base
 
de tout processus de gestion des organisations (1). Pour lui,
 
g~rer, c'est decider ou d~cider c'est g~rer.
 

Simon avait avanc6 une th~orie de la prise de decision qui
 
est rest6e c6l~bre et qui lui valut d'etre consid~r6 comme l'un
 
des pionniers de la gestion moderne. Analysons bii~vement sa
 
th~orie pour montrer l'importance de l'information dans la prise
 
de d~cision.
 

(1) Cfr. Administrative Behavior: A Study of Decision-Making

Processes in A2ministrative Organization (New York: The Free
 
Press, 1957). Lire Tgalement David J. Gould, Introduction a la
 
th~orie de l.organisation (Lubumbashi : Mt Noir, 1975), pp. 72-83.
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b) Theorie de la d~cision rationnelle
 

D'apr~s Herbert Simon, lorsque l'homme est confront6 A un
 
problhme qu'il doit resoudre, il procede par les phases et 6tapes
 

suivantes :
 

- la determination du probl~me n6cessitant une solution. Ii
 
s'agit d'une phase dans laquelle l'individu recherche les
 
occasions exigeant une solution. C'est donc "l'intelligence
 

activity", intelligence entendu dans le sens de la documen­

tation ou de l'information ;
 

- l'laboration, le d~veloppement et l'analyse des diff6­
rentes alternatives pour r~soudre le probl~me. II s'agit
 

d'une phase du "dessin" (design activity) dans laquelle
 
l'homme etudie les alternatives, determine leurs cons6quences
 

possibles ; et
 

- le choix de la nieilleure alternative compte tenu de ses
 
avantages et de ses inconv~nients. Cest donc le "choice
 

activity" qui sera suivi de l'ex6cution de la d6cision (1).
 

Comme on peut le constater, les etapes les plus importantes
 
dans la prise de decision impliquent n6cessairement l'utilisation
 

d'une information adequate. Sinon, le choix que l'on va op~rer
 
sera, dtapr~s la logique de Simon, un choix qui n'est pas rationnel.
 

Tout en :'econnaissant plus tard le probl~me de la disponibilit6 et
 
de la collecte de l'information, Simon pense qu'elle est cruciale
 

dans toute d6cision rationnelle. Et malgr6-que son module ait et6
 
critiqu6 pour avoir n~glig6 les elements importants qui ont un
 
impact sur la decision de l'homme (2), l'importance de l'infor­
mation a 6t6 privil~gi~e m~me parmi ses critiques. D'oQ toute
 

(1) Pour plus de details, lire Gould, ibid., pp. 67-68.
 

(2) Ces principaux critiques sont David Baybrooke et Charles
 
Lindblom, A Strategy of Decision (New york: The Free Press, 1963).
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l'importance du module sur l'information, car elle est la base de
 
toute action rationnelle et A fortiori des actions du d~veloppement.
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SEGMENT II
 

COLLECTE DE L'INFORMATION
 



SEGMENT II
 

Ce segment vous permettra de
 

1. 	Connaltre comment determiner les besoins
 
en information de votre service ou
 
projet.
 

2. 	Assimiler les proc6dures de -ollecte des
 
donn6es.
 

3. 	Dterminer les problmes li~s A la
 
collecte de l'information.
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1. DETERMINATION DES BESOINS EN INFORMATION
 

L'approche que nous utilisons dans 
ce module ainsi que dans
 
les autres modules de cette s~rie place l'accent sur la notion
 
du systme. D'apr~s cette conception, un service ou un projet et
 
meme un probl~me doit 6tre consider6 comme un systame qui se d6­
finit par rapport A un environnement ou A un ou plusieurs systames
 
englobants. Pour survivre dans un environnement - et meme pour
 
accomplir ses 
objectifs - un service ou une organisation doit se
 
munir d'un ensemble de sous-syst~mes rationnels de gestion, de
 

decision, d'op~ration, etc... 
qui soutiennent son fonctionnement.
 
Le gestionnaire analyse ses besoins en information selon ses 
ob­

jectifs, ses sous-syst~mes et les autres syst~mes dans son envi­
ronnement. A chaque niveau ou palier du service ou 
de l'organi­
sation se fait sentir un besoin en information qui est different
 
selon que l'on est au niveau strat~gique, tactique, celui du 
con­
tr~le op~rationnel ou au niveau op~rationnel.
 

La determination des besoins en information se fait donc
 
par '16tablissementd'une liste de l'ensemble des activit~s de
 
gestion du syst~me ou de l1 organisation et des besoins en infor­
mation relatifs a chacune des activit:s organisationnelles (1).
 

La determination des besoins en information est si 
essentielle
 
que nous ne nous 
rendons pas compte parfois du degre d'acquisition
 
et d'analyse des donn~es, m~me dans les activit~s les plus routi­

nitres de notre vie quotidienne. Implicitement ou explicitement,
 
nous 6valuons les causes et consequences des diverses alterna­
tives de notre 
ligne de conduite. Nous formulons des explications
 

(1) Rolland Hurtubise, L'administrateur qu~becois et les
 
syst~mes (Montreal : Les 6ditions Agence d'Arc, 1980), 
p. 106-112,

donne des 
d~tails sur la necessit6 de la d6termination des besoins
 
en information.
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sur le present et des pr6dictions sur le futur pour guider notre
 
ligne de conduite en basant nos conclusions sur les principes ge­
n~raux qui r6gissent la nature et la r6alit "sociale ; ces prin­
cipes se d~gagent de notre propre experience et de celle de nos
 
connaissances.
 

La d6termination des besoins en informatio~n permet au manager
 
non seulement de d~velopper une certaine sensibilit6 A la pro­
duction et 
a la collecte de celles-ci partant de la familiarit6
 
et de l'exp6rience acquises en longueur de temps, mais aussi de
 
determiner et 
comprendre les principes de l'utilisation de ces
 
donn~es. Ce dernier aspect donne non seulement une signification
 
A leurs activit6s, les aidant ainsi A savoir le "pourquoi" aussi
 
bien que le "quoi" de leur travail qui se rapporte d'une maniare
 
ou d'une autre A l'information, mais la connaissance de ces 
prin­
cipes les rendront aussi capables de s~lectionner intelligemment
 
parmi les technologies vari~es, d'adopter les proc6dures 
en dehors
 
de leur propre environnement informationnel.
 

Ainsi, le manager doit avoir une connaissance des paliers
 
organisatio'%nels de 
son syst'me pour pouvoir determiner non seu­
lement l'information dont le contenu est interne, mais aussi celle
 
dont le contenu est externe. Bref, un management effectif est
 
celui qui se base sur la determination, 2t acquisition et l'utili­
sation de i'infcrmation se rapportant i la soci~t6 ou au svst&me
 
du manager en g~n~ral et sur ces aspects qui ont trait A ses res­
ponsabilit~s programmatiques..
 

L'exercice que les participants auront A faire sur la pratique
 
de la d~maiche SIG illustrera en details comment un manager deter­
mine ses besoins en information. Disons un mot sur la collecte de
 
ces 
informations dont le syst~me, l'organisation ou le projet a
 
besoin.
 

11-3
 



2. LA COLLECTE DES DONNEES
 

La collecte des donn~es qui seront trait~es et transform6es
 
en information n6cessite la connaissance d'un certain nombre de
 
termes qu'il faut introduire avant de parler des procedures et
 
techniques de cette collecte. Ii s'agit des donn6es elles-m-mes,
 
unit6 d'analyse, population et 6chantillon, variable et matrice
 
de donn6es.
 

La donn6e se ref~re A une portion singuli~re d'information
 
ou connaissance (savoir), d~crivant quelques caract~ristiques ob­
servables d'un ph~nom~ne naturel ou social. Jean pose 60 kilos et
 
Amadou portait une cravate bleue, sont des exemples de ces portions
 
d'information. Le fait d'avoir observ6 que Jean et sa femme ont
 
trois enfants et qu'Amadou a termin6 ses onze ann~es d'6tudes, en
 
sont aussi des exemples. Chaque donn~e st descriptive ; elle
 
pr~sente un fait mais n'offre pas 
une analyse ou une 6valuation.
 
Un datum (donn~e) est aussi limit6 et discut6 ; il porte sur un
 
point unique dans le temps et dans l'espace. Finalement, chaque
 
donn~e est objective ; elle traite une situation de fait que qui­
conque peut observer et verifier, plut8t qu'une situation autour
 
de laquelle les gens pourraient raisonnablement entrer en
 
d~saccord.
 

L'unit6 d'analyse identifie le genre de ph~nom~ne ou sujet
 
de la personne ou de la chose pour qui les donn~es sont assembl'es.
 
Les exemples de ces unites sont : les individus, les pays, les
 
groupes ethniques, les affaires 6tablies de projets de d6velop­
pement, les syndicats de travail, les h6pitaux, les ecoles pri­
maires, les parcelles terriennes, etc... presque sans fin (et la
 
liste continue ind~finiment).
 

Malgr6 le fait que les managers pourraient toutefois s'in­
teresser A plusieurs unites d'analyse et 6laborer ainsi plusieurs
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ensembles de donn6es, il s'av~re que chaque ensemble de donn6es
 
contient des informations bas6es sur des faits d'une seule unit6
 
quelconque. Par exemple, dans le domaine de l'6ducation, les pla­
nificateurs pourraient 6laborer un ensemble de donn6es sur 
les
 
ecoles en r6unissant les renseignements sur le budget, lr6tendue
 
de chaque 6cole (ou un sous-ensemble repr6sentant toutes les
 
6coles). Ils pourraient aussi d6velopper un second ensemble de
 
donn6es ayant professeur coinme unit6 d'analyse. Cette derni~re
 
devrait contenir des renseignements appropri6s sur l'age, le do­
maine de sp6cialisation, le niveau d'6ducation de chaque pro­
fesseur. Cependant, dans une troisi4me base de donn6es, l'6tudiant
 
pourrait atre l'unit6 d'analyse regroupant les informations sur
 
le pass6 ou la prestation acad~mique de plusieurs 61ves diff6­
rents. En d6finitive, une base de donn6es contient l'information
 
sur un genre quelconque d'unit6 d'analyse. Elle traite de plu­
sieurs ou m~me de tous les 616ments de cette classe de ph6nom~nes
 
et elle peut aussi contenir plusieurs pieces diff~rentes d'infor­
mation sur chacun de ces 6lments. Mais le fait que toutes les
 
donn~es ne se rapportent qu'a une unit6 distincte donne A la base
 
de donn6es l'unit6 et coherence structurelle.
 

En ce point, on peut introduire les termes population et
 
6chanillon. Ces derniers d~signent des cas ou des situations
 
particulires sur la personne ou la chose au sujet de laquelle
 
une base de donn~es donne l'information. Une fois que l'on d6ter­
mine l'unite d'analyse que la base de donnees traite, il s'av~re
 
alors n~cessaire de specifier les individus particuliers qui
 
constituent l'objet d'une collecte d'informations. Dans ltexemple
 
cit6 ant~rieurement, n-os presupposes planificateurs de l'ducation,
 
apr~s avoir d6cide d' laborer les trois ensembles ou categories
 
de donn~es - les unites d'analyse 6tant respectivement les 6coles,
 
les 6tudiants et professeurs - ces planificateurs doivent par la
 
suite proc~der A l'identification des 6coles, 6tudiants et pro­
fesseurs qu'ils doivent observer. Le terme population d~signe tous
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les cas ou toutes les situations au sujet desquelles ils veulent
 
avoir de l'information ; ce terme se rapporte . toutes les situa­
tions ou cas qui repondent aux objectifs de la collecte des
 
donn6es. D'autre part, le terme 6chantillon d~signe un sous­
ensemble ou une repr6sentation de la population constitute des
 
cas sur 
lesquels se base la collecte r~elle de l'information. Si 
la population est par trop grande, ou si les ressources ad~quates 
sont disponibles, la population enti~re peut -tre 6tudi~e. On 
aura ainsi pas besoin de receuillir l'information A partir d'un
 
6chantillon. Tr~s souvent, pourtant, il est impossible d'observer
 
une population dans sa totalite ; dans ce cas la base de donn6es
 
sera 6labor6e A l'aide d'un 6chantillon. Dans cette alternative,
 
il stav~re n6cessaire de selectionner l'chantillon de sorte qu'il
 
soit fidelement repr6sentatif de la population toute enti6re.
 

La variable se r f£re A une designation relative aux
 
situations qui sont d~crites. En d'autres mots, 
elle indique la
 
nature du genre particulier d'information envisag~e pour chacune
 
des situations contenues dans la population ou l'chantillon. Par
 
exemple, si la collecte d'information vise les ages de 1000 en­
seignants de l'cole primaire, l'&ge constitue la variable dans
 
cet ensemble de donnees. On utilise le vocable variable parce que
 
la science de l'information traite des attributs qui different d'un
 
cas un autre. Une explication compl~te de la raison d'§tre 
sera
 
Lournie ultrieurement. Cependant, on pourrait noter qu'une donn6e
 
distincte serait suffisante pour d6crire m6me une tr~s large popu­
lation dans la mesure oQ l'attribut faisant lt objet de recherche
 
etait en r6alit6 une constante plut~t qu'une variable. Concernant
 
l'age, par exemple, si tous les sujets presents dans une popu­
lation d6crite avaient le m8me age, '1166mentage ne constituerait
 
pas une veritable variable ; et il n'y aurait pas de raison de
 
construire une base de donn6es dans l'objectif de determiner le
 
plus ag6 et le moins gg6, ni le nombre de personnes les plus ag6es
 
et les moins a^ges. Ii n'y aurait pas de reponse A ces questions
 
parce que dins cette illustration l'age n'est pas une variable.
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Tandis qu'il n'y a qu'une seule unit6 d'analyse pour chaque
 
base de donn6es determinant le genre ou la classe des sujets sur
 
lesquels portent la collecte de l'information, la plupart des
 
bases de donn~es ont plusieurs variables. Ii est rare qu'on se
 
limite ' un seul attribut tel que l'age quand on d~crit une po­
pulation de sujets. II est plut-t normal de vouloir la decrire
 
en tenant compte de plusieurs attributs tels que l'.ge, le genre,
 
le niveau d'1tudes, la profession, la'religion, et tant d'autres.
 
Les variables particuli~res A consid6rer dans un cas quelconque
 
de'endent des int~r~ts et objectifs des personnes qui 61aborent
 
la base de donn6es et beaucoup moins sur la nature de l'unit6
 
d'analyse qu'on examine. Mis ensemble, ces facteurs permettent
 
de decider quelle information specifique est souhaitable et pos­
sible a avoir tenant compte de chacun des sujets ou des cas sur 
lesquels le chercher travaille. Cependant, on soulignera un point
 
essentiel : plusieurs sortes d'information sont d'habitude re­
cueillies sur chaque sujet et par cons6quent une base de donnees
 
fournira presque toujours des informations sur plusieurs variables.
 
En fait, dans plusieurs cas, le nombre des variables inclues dans
 
une base de donn~es est limits par quelques probl~mes relevant
 
du cout et du temps, et non pas des objectifs vis~s par le
 
chercheur.
 

Le terme matrice de donn~es est souvent utilis6 pour d~crire
 
un ensemble de donnees qui a 6t6 structur6 selon les sujets, cas
 
ou variables. Un ensemble de donn~es qui a cette forme est aussi 
appel une fiche de donn~e, terme fr~quemment utilis6 quand les 
donn6es sont pr6par6es pour l'analyse informatique. Ces termes 
ne font pas allusion A quelque chose de nouveau au sujet de bases 
de donn~es ; mais plut~t ils nous aident en r~fl~chissant sur son 
organisation et sa structure. La matrice de donn~es se pr~sente
 
comme un tableau ayant deux colonnes. Les variables sont pos~es
 
sur un axe horizontal et !'ensemble des cas sont 6numr~s le long
 
de l'axe vertical. Chaque cas, on se rappellera, est un membre de
 
la population, ou de l'chantillon, identifi6 par l'unit6 d'analyse
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laquelle la base de donn6es 
se. rattache.
 

Une matrice de donn6es hypothetiques est reprise ci-dessous
 
L'unit6 d'analyse dans cette illustration est "clinique m~dicale
 
de district", et un nombre donn6 des 
cliniques examin6es et con­
stituent les cas d~crits dans les 
donn~es. Chaque clinique est
 
de plus caract~ris~e selon six attributs, ainsi il y a six va­
riables dans la matrice : (1) budget annuel, (2) nombre du per­
sonnel m6dical en supervision permanente, (3) nombre du personnel
 
de support techniquement qualifi6, 
(4) nombre des clients servis
 
pendant l'ann6e passee, (5) la population du district desservie
 
par la clinique, et 
(6) le revenu par tate du district A desser­
vir. D'abord soyez str que vous comprenez comment la matrice est
 
construite et comment elle peut.tre 
 interpr6t~e. Enfin, se rap­
peler que l'exemple est A la fois hypoth6tique et limit6 et,
 
alors r~pondre aux questions ci-apr~s.
 

Une Matrice Hypoth~tique de Donn~es
 
VARIABLES
 

Nombre 
 1-Budget 2-Personnel 3-Personnel 4-Clients 5-Population 6-Revenu du

de cas 

(000s) 
m6dical de support 

(00) 
du district 

(000) 
district 
(OOS) 

C 001 
002 

A 003 
004 

S 005 
006 
007 
008 
009 
010 

0023 
1500 
0055 
0780 
0350 
0030 
0088 
0120 
1300 
0040 

01 
11 
04 
09 
05 
01 
02 
02 
11 
02 

03 
37 
12 
41 
19 
04 
09 
10 
41 
05 

01.2 
440 
085 
104 
215 
015 
030 
045 
225 
090 

19 
85 
31 
35 
45 
22 
60 
56 
73 
30 

03 
11 
06 
14. 
08 
04 
04 
09 
18 
07 

n 0070 02 08 043 75 05
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1. 	Quelles sont les cliniques dont la gestion paralt la plus
 
efficace et celles 
dont elle semble la moins efficace ?
 

-2. 	Sur quels 6lments basez-vous la r~ponse A la question
 
pr6c~dente, et quelles autres variables estimeriez-vous
 
inclure dans la matrice de donn~es pour donner une r~ponse
 
plus complete A cette question ?
 

3. 	Quelles sont les caracteristiques des districts qui pr6­
sentent un materiel m6dical ad~quat et 
ceux dont le materiel
 
medical paralit inad~quat ?
 

4. 	Sur quels 6lments basezrvous la r~ponse A la question pr6­
c~dente et 
quelles autres variables estimeriez-vous inclure
 
dans la matrice pour donner une r~ponse plus ccmpl~te A la
 

question ?
 

5. 	Vous basant sur 
cette matrice, dites A quelles questio-is
 
suppl~mentaires pourrait-on r6pondre, tenant compte de la
 
pr~sente forme de la matrice ou 
en y ajoutant plusieurs
 
autres variables importantes.
 

6. 	Si vous 6tiez un administrateur au Ministare de 
la Sant6,
 
quels sont 
les obstacles qui devraient tre surmont~s pour
 
6laborer ce genre do matrice ?
 

Sans pour autant donner beaucoup de d6tails A l'instant
 
present, on peut cependant remarquer qu'il existe deux r~gles A
 
consid~rer pour 6laborer une matrice de donn~es telle que la
 
pr6c~dente utilis~e dans l'analyse 9 la machine. Tout d'abord,
 
chaque 6ldment d'information qui est naturellement transcrit 
en
 
forme chiffr~e doit &tre 
represent6 par un code numenrique, meme
 

"chiffres"
si ces auront des propriftes symboliques plut~t que
 
math~matiques. S'agissant du genre de la variable, le chiffre
 

11-9
 



par exemple, d6signe souvent le sexe masculin et 2, le sexe
 
f~minin. Tout code qu'on peut utiliser est acceptable, dans la
 
mesure oQ les gens qui l'utiliseront plus tard le feront 
avec
 
consistance. Deuxi~mement, l'axe horizontal de la matrice de
 
donn~es est divis6 en deux colonnes. Pour chaque colonne, il
 
faut un seul chiffre (code chiffr6) repr~sentant chaque cas,
 
sujet ou situation ; et le chiffre et la location de la colonne
 
ou des colonnes contenant l'information de chaque variable doi­
vent §tre sp~cifi~s.
 

La liste chiffr~e est souvent attach~e aux matrices de
 
donn~es. Ce code chiffr6 repr~sente les concepts clef selon
 
lesquels les matrices de donn~es sont pr6par6es et, ensuite, in­
terpr6t~es ; et les principaux 6l'ments d'information qu'ils
 
fournissent, repr~sentent les chiffres qui sont utilis~s ainsi
 
que la mani~re dont les colonnes sont organis6es en rapport avec
 
les variables. Un exemple de !iste chiffr6e et d'une matrice de
 
donn6es es.t donn6 ci-dessous. Cette derniare, qui ne contient
 
que des chiffres ne peut pas 8tre comprise sans l'aide de la liste.
 
chiffr6e. Essayez de voir si vous comprenez la liste chiffr~e et
 
ensuite utilisez l'ensemble avec la matrice de donn6es pour r6­
pondre aux 
questions ci-apr~s. Encore une fois, l'information
 
contenu dans la matrice de donn~es est hypoth~tique en nature
 
el artificiellement limit~e en quantit6. Dans 
cette illustration,
 
l'unit6 d'analyse est "Enseignement de l'cole primaire" et le
 
nombre des cas/sujets appartenant A la population definie par
 
cette unit6 est inclu dans la matrice. Il existe sept variables
 
qui sont identifi~es dans la liste chiffr~e.
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Matrice Hypoth6tique de Donn~es et Liste Chiffr~e
 

MATRICE : 

COLONNE DES VARIABLES
 

1 1 	1 1

1 23456 7890'1 234 

00 1 1 3 1 1 5 3 0 0 0 2 3

002142254 50073 

00323332275012 
00415633550092
 
0 0 5 2 4 1 3 4 5 5 0 1 1 100623711450102
 
0072601530 0184 
008159222 75064 
00922711600091 
010261242 7 5 013 

n 135 33450 053 

Variable Variable 
Nom colonne(s) 

num6ro 
d'identif. 1-3 

1. genre 4 
2. age 3-6 
3. sp6cialisation 7 

4. 	niveau

Sd'ducation 

5. 	salaire 


6. 	nombre d'an-

nees d'ensei­
gnement
 

7. niveau de 


8 


9-11 


12-13 


14 


Variable 
Code
 

001-n 

1=male, 2--femelle
 

chiffre exact
 
1=lang. &lit. 
2=sciences
 
3=6tudes sociales
 

1=brevet
 
2=ecole secondaire 
3baccalaur~at 
4=un peu d'univ. 
5=licnce
 
nombre exact de
 
dollars par mois
 
chiffre exact
 

1=excellent
 
2=bon
 
3-moyen 
4-mdiocre
 

1. 	Voici quelques questions pour v6rifier si vous pouvez "lir&"
 
la matrice. Combine d'hommes et de femmes y a-t-il parmi le
 
nombre de sujets ? Quel est l'age et le nume'ro d'identifica­
tion du sujet le plus ag6 ?
 

2. 	Les enseignants les plus pay~s sont-ils les plus rentables ?
 

3. 	Quelles sont les caract6ristiques des professeurs les plus
 
et les moins rentables ?
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4. 	A quelles autres questions importantes peut-on r~pondre en
 
utilisant 
cette matrice ? Quelles variables pourrait-on
 
ajouter pour readre l'information contenue dans la matrice
 
beaucoup plus utile ?
 

Sans pourtant transformer le manager en sp6cialiste de
 
l'information le rendant ainsi capable d' laborer une matrice
 
de donn~es telle que pr~sent~e dans les pages pr~c~dentes, il
 
est toutefois essentiel qu'il soit en mesure de "lire" 
et d'uti­
liser les donnees contenues dans une matrice.
 

Avant de presenter les proc~d~s par lesquels ces donn~es
 
sont rassemblees, le participant peut tester sa comprehension
 
des notions que l'on vient de d~velopper en r~pondant aux ques­
tions de l'exercice qui suit.
 

EXERCICE
 

De tout ce qui precede, vous devez 6tre en mesure de
 
r~pondre A ces 
questions et ensuite r6soudre l'exercice qui
 
suivra. Toutes les questions et l'exercice ont pour but de vous
 
aider A r6flchir sur l'information lige A votre travail.
 

1. 	Quelles sont les principales unit6s d'analyse en rapport A
 
la personne ou a la chose dont l'information que vous rece­
vez & present sous une forme syst6matique ?
 

2. 	Quelle est la population des sujets sp~cifies dans votre
 
unit6 d'analyse ? Approximativement, quelle est l'tendue
 
de cette population ? Est-il possible d'obtenir l'information
 
sur toute la population ?
 

3. 	Quelles sont les variables les plus importantes pour chaque
 
unit6 d'analyse ? Quelles 
autres variables moins prioritaires
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seraient utiles ? Quelle est la nature de variation A travers
 
la population des sujets pour chacune de 
ces variables ?
 
Quelles sont les variables dont les donnees seront naturel­
lement quantitatives et quelles sont celles dont il sera
 
n~cessaire de diviser (s6parer) les codes 
(chiffres).
 

Quand vous vous sentez pr~ts A aborder ces questions,
 
choisissez une unite d'analyse appropri~e A vos besoins d'infor­
mation et construisez une matrice hypoth6tique de donn6es bas6e
 
sur dix cas et cinq variables. Aussi, pr~parez une liste de 
cas
 
(liste chiffr~e) pour construire et interpreter la matrice de
 
donn6es. Enfin, 6laborer un'e liste de trois ou 
cinq questions
 
auxquelles on pourrait r~pondre A l'aide des donn~es contenues
 
dans la matrice et donnez ces r~ponses A ces questions.
 

MATRICE : 

COLONNE DES VARIABLES LISTE CHIFFREE DES DONNEES 

1 1 1 1 1 1 1 1 Nan de la Colonne(s) de(s) Code de la 
1 2 3 4 5 6 7 8 9 0 1 2 3 4 5 6 7 8 variable variable(s) variable 
0 0 1 No d'identi­
0 0 2 fication 1-3 001-010 

003 1. 
004 

005 2.
 
006
 

007 3. 
008
 

4.
009 


010
 
5. 
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Comment alors rassembler les donnees qu'un service ou un
 
projet a besoin ? Avant de r~pondre A cette question, il faut
 
bien distinguer les donn~es produites par le service ou 
l'orga­
nisation m~me et celles provenant des autres services ou orga­
nisations faisant partie de l'environnement. Ces donn~es peuvent
 
exister sous 
diverses formes et peuvent etre structur~es ou non
 
structur~es. Ainsi, on peut les trouver sous 
forme de documents
 
6crits, de lettres, de ;apports, d'6v~nements qui se produisent
 
et qui ont une signification pour le service ou l'organisation,
 
de memos, d'ordres 6crits ou oraux, etc...
 

Les proc~d6s ou procedures de collecte de ces donn~es sop.
 
aussi varies qu'il existe de donn~es. En g~neral, la collecte se
 
fait soit sur demande, soit de fagon pr~d~finie telle que le
 
reportage. De plus, le gestionnaire et surtout l'analyste de
 
l'information doit receuillir toute donnge sur le fonctionnement
 
de l'organisation, sur les decisions qui y sont prises, sur toute
 
donn~e disponible qui alimentent les decisionnaires, ainsi que
 
sur les donn~es de l'environnement qui influenceit le fonctionne­
ment et la prise de decision (1). Pour ce qui est des donn6es de
 
l'environnement int~ressant le service ou le projet, elles peu­
vent §tre obtenues par interview, par observation directe ou par
 
observation-participation. Ici, 
on peut faire intervenir toutes
 
les techniques utilis~es en 
sciences sociales pour receuillir des
 
donn~es. Ctest surtout le role de l'analyste en information en
 
collaboration 6troite 
avec le manager de determiner les proc6­
d~s de collecte de donn6es. Encore une fois, le segment V four­
nira d'autres 616ments qui complhteront cette section sur la
 
collecte des donn6es. Passons quelque temps A mentionner les
 
probl~mes lies A la collecte des 
donnees.
 

(1) R. Hurtubise, A la recherche du SIG 
(Montreal : Editions

Agence d'Arc Inc., 1980), p. 141-142, 6labore cette partie de

l'expos6 sur la collecte des informati-ons.
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3. PROBLEMES LIES A LA COLLECTE DES DONNEES
 

L'information est la base de la comprehension et de
 
l'action. L'acquisition des donn~es qui seront trait~es et
 
transform~es en information est essentielle pour une gestion
 
effective et efficace du service ou des projets et pour la for­
mulation et la r~alisation des objectifs dans presque tout autre
 
domaine de l'activit6 humaine. Cependant, il y a un certain nombre
 
de probl~mes ou limites lies A la collecte des donn~es et A l'in­
formation qu'il faut mentionner. Tout d'abord, la qualit6 des
 
donn~es recueillies determine la qualit6 de 1'information. Puis­
que cette qualit6 varie selon un ensemble de facteurs de l'en­
vironnement interne et externe A l'organisation, puisque la
 
v6racit6, la precision et la raison d'§tre de ces donn~es peuvent
 
atre remises 
en doute, la collecte peut -tre s~v~rement affect~e.
 
C'est ainsi, par exemple, que des d~ficiences organisationnelles
 
peuvent affecter la collecte des donn~es tandis que le manque de
 
personnel qualifi6 peut aussi limiter cette 
cueillette. Certains
 
paliers ou services de l'organisation peuvent resister, pour di­
verses raisons, 9 la collecte des donn~es par d'autres paliers.
 
Le pr~texte souvent 6voquc 
est celui du secret professionnel.
 
Ceci complique la vie des personnes charg~es de la collecte de
 
l'information.
 

Ii faut 6galement mentionner que dans beaucoup de pays
 
africains et antillais, le probl~me de l'infrastructure et du
 
manque d'6quipement, les deficiences dans 
les moyens de communi­
cation, etc... 
emp~chent l'analyste de recueiller les donn~es
 
dont les gestionnaires ont besoin pour prendre des decisions.
 
Parfois, l'importance m~me donn~e A l'information est tellement
 
insignifiante que certaines organisations n'accorde pas une place
 
importante ou n'affecte pas assez de ressources pour recueillir
 
les donn6es. D'oQ des imperfections et des obstacles importants
 
qui limitent une 
collecte effective de l'information.
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EXERC ICE
 

"S.O.S. 
! SERVICE DU LOGEMENT"
 

Les fonctionnaires qui le d~sirent sont log6s par l'Etat
 
dans des propri~t~s administratives CPA) ou dans des locations
 
privies (LP) qui sont des maisons de particuliers louses par
 
1 'Etat.
 

Or, dans 
la yifle A d'environ 500.000 habitants, le Chef
 
de service du logement (SL) 6prouve d'6normes difficult~s pour
 
satisfaire les demandes car son fichier ne connalt plus 
avec
 
certitude
 

- les propri~t~s administratives existantes
 

- les locations priv~s existantes
 

- les occupants de chaque maison.
 

En effet, les ph~nom~nes suivants ont fauss6 depuis long­
temps le fichier
 

- le r~am~nagement de 
la ville a d~truit de nombreuses
 
maisons y compris des PA et des LP et 
le SL n'a pas 6t6
 
inform6 de ces destructions
 

- les ministures affectent librement leur personnel et 
le
 
SL a de la peine A suivre ces mouvements ;
 

- les fonctionnaires se relayent souvent dans les maisons
 
par arrangements amicaux en dehors du SL.
 

Le SL veut reprendre en main la situation de fagon sQre.
 
Ii appelle A son secours un consultant en management.
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SEGMENT III
 

TRAITEMENT DES DONNEES 



SEGMENT III
 

A la fin de ce segment, vous serez en mesure de
 

1. 	D6terminer les diff6rents proc6d~s de
 
traitement des donn~es.
 

2. 	Dterminer les probl~mes lies A ce traite­
ment et vous situer dans votre organisation
 
ou service pour diagnostiquer vos propres
 
probl~mes de traitement.
 

3. 	Assimiler les limitations traitables et
 
celles non traitables li~es 9 la collecte
 
et au traitement des donn6es.
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1. CONVERSION DES DONNEES EN INFORMATION
 

Avant de parler de la conversion des donn~es en information,
 
une precision s'impose.
 

Dans les pages pr6c~dentes, nous avons montr6 que l'orga­
nisation ou un service a besoin d'information pour prendre des
 
decisions. Dans la collecte des donn~es, 
tout ce qui est recueilli
 
ne sert pas n~cessairement a la prise de decision. Clest pourquoi
 
une difference doit ^tre 6tablie entre donn~e A l'tat brut, in­
formation et intelligence. Cette difference est importante dans
 
la mesure 
o) le gestionnaire doit 6viter de collectionner et
 
surtout de conserver des donn~es qui ne serviront pas A une prise
 
de d6cision. Quelle est alors la difference entre donn~e,*infor­
mation et intelligence ? Certains estiment qu'il n'existe pas de
 
difference entre les trois. A vrai dire, la'difference se trouve
 
au niveau du raffinement et du traitement. Au niveau brut ou pri­
maire on parle de donn6e. Quand une donn~e est trait6e et cat6­
goris~e, elle devient une information. Cette derni~re est appele
 
intelligence lorsqu'elle est prate pour 8tre utilis~e dans 
une
 
d~cision.
 

Comment se fait cette conversion de donn6es en information ?
 
La conversion peut se faire soit manuellement, soit m~caniquement,
 
soit m~caniquement mais d'une fagon automatique.
 

Le traitement manuel se fail par des personnes qui utilisent
 
les connaissances acquises pendant leur processus de profession­
nalisation et de socialisation pour ins~rer les donn~es dans le
 
cadre conceptuel de l'organisation ou du service.
 

Le traitement m~canique se fait aussi par des'personnes qui
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cette fois utilisent des machines pour transformer les donn~es
 
en information. Dans le cas 
oa des machines automatiques tel
 
que l'ordinateur sont utilis~es, 
on parle alors du traitement
 
automatis6.
 

2. PROBLEMES LIES A LA CONVERSION
 

Les probl~mes des d6ficiences organisationnelles, de la
 
qualit6 du personnel, des rhsistances. etc... mentionn6s dans
 
la collecte des donn~es sont aussi applicables dans le traitement
 
des donn~es. Cependant, ici, nous pouvons soulever les probl~mes
 
du filtrage et de la degradation de l'information qui peuvent
 
se presenter au niveau du traitement. En effet, c'est au moment
 
du traitement'des donnees que l'information peut 6tre filtr~e
 
et des 6lments importants peuvent avoir 6t6 abandonn~s. Ceci
 
aboutit souvent A une distortion qui peut avoir des effets d6­
sastreux sur la qualit6 de l'information obtenue apr~s le
 
traitement.
 

Qu'il s'agisse de la collecte ou du traitement des donn~es,
 
les probl~mes qui s'y posent peuvent 8tre regroup~s en deux cat6­
gories g~n~rales :les probl~mes ou limitations traitables et
 
celles non traitables.
 

3. PROBLEMES OU LIMITATIONS TAITABLES
 

Il est difficile de parler des probl~mes de la qualit6 des
 
donnees dans l'abstraction. Ils sont mieux compris dans le 
con­
texte d'une s~rie sp~cifique des donn6es, en relation avec des
 
unites d'analyse particuli.res et des variables. De plus, les
 
diff~rentes procedures m~thodologiques disponibles pour analyser
 
ces probl~mes sont nombreuses et sp6cifiques et m~me la plupart
 
des approches les plus larges pour ameliorer la qualit6 des
 
donn~es n'entrent pas dans le cadre de cette section. Ainsi, on
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ne donnera ici qu'une introduction g~n~rale qui, on l'esp~re,
 
sera suffisante pour permettre une acquisition de trois genres
 
de connaissances. La premiere est une appreciation g~n~rale et
 
un respect pour le s~rieux des probl~mes de la qualit6 des
 
donn~es. La deuxi~me est une prise de conscience des categories
 
principales dans lesquelles 
on peut inclure ces probl~mes.: pour
 
&tre plus specifique, ceci permettra aux lecteurs de 
commencer
 
9 penser sur des probl~mes m~thodologiques en relation A leurs
 
propres sources et besoins en information. La troisi~me est une
 
appreciation du caract~re traitable de 
ces probl~mes bas6s non
 
pa3 sur la familiarit6 avec des techniques m~thodologiques sp6­
cifiques, mais au moins, dans 
le sens d'une logique g~n~rale et
 
d'une conscience m~thodologique qui devra 6tre A la base de la
 
collecte et de l'utilisation des donn~es. Ensemble, tous 
ces
 
6lments devront fournir une introduction d'orientation et, pour
 
ceux dont les besoins m~thodologiques sont plus grands, un sti­
mulus et un guide d'une 6tude suppl~mentaire.
 

La qualit6 des donn~es est d'habitude consid~r~e avant tout
 
en relation aux 
trois dimensions de base : 1) le raffinement,
 
c'est la mesure sur laquelle toute la variance qui existe est
 
mesuree ; 2) la validitY, c'est le fait par lequel les donn~es
 
mesurent le ph~nom~ne qu'elles sont suppos~es mesurer 
; et 3)
 
la confiance, l'absence d'erreurs introduites par l'inconsis­
tance des procedures *de mesure.
 

Le raffinement peut constituer un probl~me si les donn~es
 
ne sont pas naturellement transcrites en chiffres et les codes
 
doivent 8tre divis~s ; ou si le chiffre initial des donnees est
 
abandonn6 et les classifie sur 
la base d'une s~rie moins precise
 
de categories. Dans l'un ou l'autre cas, les cas qui 
en r~alit6
 
different considerablement par rapport 9 une variable quelconque,
 
peuvent par erreur 8tre trait~s comme s'ils etaient identiques.
 
Si les individus sur qui l'information est r~colt~e sont cat6­
goris~s selon leur profession, par exemple, une variable dont
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l'information n'est pas chiffr~e, un syst~me de codage qui
 
regroupe toutes "les professions lib6rales" ensemble, peuvent
 
atre ad~quates ou non. 
Il n'existe pas de raffinement si on
 
traite comme identiques, les docteurs, les avocats, les pro­
fesseurs et autres 
alors qu'en r~alit6 les utilisateurs des
 
donn6es auraient trouv6 utile d'avoir une information plus pr6­
cise. Il 
en est de m-me quand on range les cas selon de grandes
 
cat6gories d'age. Classer les gens tel que "20-29" n'est pas
 
hautement precis : on perd de ltinformation lorsque les 
cas sont
 
ranges selon ce genre de cat6gories. Ceci n'est pas n6cessaire­
ment mal appropri6. C'esz peut-6tre desirable, sp~cialement
 
lorsqu'il s'agit de '16conomie,.dumanagement ou alors de l'ana­
lyse de donn~es. Mais il serait mal appropri6 et le niveau de
 
raffinement serait inad~quat si, pour le chercheur, le fait
 
important A connaitre est qu'un cas qu'il etudie est 20 et non
 
pas 29.
 

Si, par m~garde, le chercheur r~colte une fausse information
 
en rassemblant des donn~es sur certains attributs autres 
que la
 
variable qu'il veut r6ellement 6tudier, ses donn~es ne sont pas
 
valables. Ceci pose rarement de probl~me lorsqu'il s'agit de
 
simples variables telles que "profession" et "Age" par exemple,
 
ou auand il 
s'agit de la plupart des variables mentionn6es dans
 
la matrice hypoth6tique donn6e dans 
la section pr~c6dente. Mais,
 
dans le cas des variables beaucoup plus compliqu~es, celles qui
 
sont multidimensionnelles ou bien celles qui ne sont pas direc­
tement observables, il y a des 
chances d'.avoir des problhmes. La
 
variable "d~veloppement" ou m~me "developpement 6conomique" uti­
lisle comme unit6 d'analyse des pays en est une excellente
 
illustration. Si le niveau de d~veloppement des pays 
est 6valu6
 
sur la base de leui potentiel total, 
ou du PNB par t~te d'habi­
tant, par exemple, ou peut-§tre leur revenu annuel par tate
 
d'hahitant, peut-on dire 
avec confiance que les r~sultats de
 
cette 
6valuation sont vraiment l'expression valide, appropri~e
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du degr6 dont chacun est d~velopp6 ?
 

Bien qu'elles soient fr~quemment faites ainsi, nombreux
 
sont ceux qui diront que les donn~es ne sont pas valides parce
 
que parmi tant d'autres choses 
on ne tient pas compte de la
 
distribution es ressources et de la capacit6 pour un d6velop­
pement autonome et auto-suffisant. On pourrait noter que les
 
questions sur une mesure valide de d~veloppement, ou de tout
 
autre variable similaire, d6pend en partie de la signifisation
 
de l'attribut sous investigation. Ceci est fr~quemment appel1
 
une definition de 
concept, et souvent, cela constitue le point
 
de d6part de reflection sur la validit6. Mais, 
en toute cir­
constance, le point soulev6 est que, parfois, il 
est difficile
 
de s'assurer que les cas sont classifies par rapport A la va­
riable particuli~re qui int~resse le chercheur et 
la possibi­
lit6 d'existence de 
ce genre de grandes imperfections dans les
 
donn~es est une preoccupation sur !a question de validit6.
 

La confiance ou 
le degr6 de confiance signifie simplement
 
exactitude. Ce terme 
se r~f~rp A l'absence des croissances ou
 
decroissances erronees darts les differences observ~es parmi
 
les cas en raison des mauvaises procedures de collecte de donn~es.
 
L'exemple de la pes~e est une bonne illustration. Si deux per­
sonnes D~sent la m~me chose tandis que la balance indique que
 
l'une des deux personnes pase 500 grammes de plus que l'autre,
 
ces 
donn~es sont donc fausses, c'est-A-dire qu'il n'existe pas
 
de confiance. De la m~me fagon, si 
leurs poids reels different
 
de 500 grammes tandis que 
la balance n'indique aucune difference,
 
le degr6 de confiance est aussi absent. Une telle erreur pour­
rait tre due A la mauvaise qualit6 de la balance. Dans ce cas,
 
c'est l'instrument de 
mesure qui manque de confiance. L'erreur
 
pourrait tre 
aussi due A la mauvaise utilisation de la balance,
 
soit par exemple de ne pas dire aux gens de 
se tenir tout droit
 
lorsqu'ils sont pes~s ou 
les peser qu'ils portent un manteau ou
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non. Finalement, le manque de confiance pourrait aussi etre
 
attribu6 A des imperfections de la part du chercheur. Peut­
etre n'a-t-il pas soigneusement lu la mesure indiquee, ou peut­
etre sa vue est mauvaise. Bien que les imperfections li~es A la
 
confiance puissent provenir de plusieurs sources, 
il est un fait
 
que l'un ou l'autre probl~me rendrait le 
cas 9 *l'&tude plus
 
similaire ou different que le cas 
reel. Ce genre d'imperfection,
 
la presence possible de variance artificielle parmi les cas, due
 
A l'erreur de mesure, est question de confiance.
 

Avant de mentionner plusieurs autres categories de probl~mes
 
lie's A la qualit6 des donn~es, on sugg~re que le lecteur essaie
 
de considerer les problmes de raffinement, de validit6 et de
 
confiance, en relation A quelques unes des unites d'analyse et
 
variables les plus pertinentes A leurs propres besoins d'infor­
mation. Dans cette perspective, choisissez toute variable que
 
vous souhaitez et, enstite, donnez des explications par rapport
 
A votre propre travail :
 

1. 	Le genre d'unit6 d'analyse que vous voudriez classifier
 
en relation A cette variable.
 

2. 	La nature des diff6rences parmi les cas identifi6s par
 
cette unit6 que vous chercheriez 9 mesurer.
 

3. 	Le genre d'information que vous alJez reunir pour classer
 
ou cat~goriser chaque cas selon le syst~me.
 

4. 	Et, par dessus tout, le degr6 de confiance par lequel
 
vous 
jugerez que les donn~es provenant de ces operations
 
seraient d'une qualit6 acceptable par rapport au raf­
firement, A la validit6 et A la confiance.
 

Une 	autre forme de 
cet exercice, bien qu'artificielle, est
 
plus simple mais assez adequate pour illustrer les points prin­
cipaux de cette discussion. Ii s'agirait de diviser et utiliser
 
les 	procedures de classement de tous les membres d'un petit
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groupe auquel vot,s appartenez, en consid~rant une variable telle
 
la ."motivation", "competence professionnelle" ou "religiosito" 
et, ensuite, 6valuer le 
degr6 de votre satisfaction avec la
 
qualit6 des classements ainsi produits.
 

Une seconde cat6gorie de problames lies A la qualitg des
 
donn~es concerne les facteurs subjectifs et ceux entach~s de
 
pr6jug~s qui influencent la collecte de l'information et sa pro­
pagation. Ii s'agit des facteurs suivants 
: (1) des jugements
 
honnetes mais enfin de compte subjectifs sur la raison d'etre
 
de l'information ; (2) des considerations politiques et'des
 
int~rets sp6ciaux qui peuvent s'ing~rer dans l'assemblage et
 
le traitement de 1'information; (3) des aspects de culture, de
 
languequi affectent la perception et les processus de communi­
cation a la base de l'information.
 

Tandis que la raison d'etre et l'importance de ces consi­
derations sont probablement 6videntes, quelques unes d'entre
 
elles peuvent 6tre facilement illustr~es en pensant aux tenta­
tives d'6valuation de l'efficacit6 des programmes gouvernementaux,
 
disons un programme pour mettre A la disposition des fermiers,
 
des experts agronomes qui les aiderons A rentabiliser davantage
 
leur sol. Les grandes r~coltes semblent 6tre une meilleure
 
mesure de la r~ussite du programme mais il ne serait probable­
ment pas r6aliste d'affirmer que c'tait le seui objectif des
 
r~alisateurs du programme. Cr6er un march6 d'emplois pour les
 
diplms des 6coles agronomiques, montrer aux fermiers que le
 
gouvernement est leur serviteur, 6tendre le pouvoir d'une classe
 
paysanne au detriment d'une autre, ou 6tendre le pouvoir d'un
 
d~partement gouvernemental au d6triment d'un autre, 
tous ces
 
soi-disant 6lments de "l'agenda cache", 
et beaucoup d'autres,
 
'uvent faire partie de l'intension "r6elle" du programme. De
 

plus, m~me dans les regions qui ne cadrent pas avec les moti­
vations de ceux qui 
ont 6tabli le programme, l'intervention du
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gouvernement peut avoir des cons6quences importantes, quelles
 
soient non intentionn~es et non anticip6es.
 

Il est rare d'identifier toutes ces consideration et d'ob­
tenir Un accord sur celles qui sont en fait importantes. Pour
 
completer lexemple, il est seulement besoin d'ajouter qu'en
 
rapport avec tous ces facteurs, sans oublier la production agri­
cole, le gouvernement, les experts agronomes et les fermiers
 
peuvent tous avoir raison d'etre moins que candides en donnant
 
1'information de telle sorte que, m-me apr~s avoir d6termin6
 
le genre d'information qui est utile, il demeure n~cessaire de
 
s'assurer que les donnees obtenues sont honn'tes et completes.
 

Le recensement illustre le probl~me de subjectivit6 et de
 
pr6jug6s dans une perspective diff~rente. Par exemple, faut-il
 
inclure dans le formulaire de recensement les questions sur la
 
religion et l'ethnicit6 ; dans l'affirmative, pr6cisement quels
 
genres d'information ces questions devraient viser. Les gens
 
peuvent -tre en d.6saccord sur la question de savoir si cette in­
formation est prive ou, autrement sur la lgitimit6 de l'etat.
 
Ils peuvent aussi ne pas atre d'accord sur la question de savoir
 
si, politiquentent, il est avantageux ou d~savantageux de 
re­
cueillir et publier ces donnees ; ce d~saccord r~sulterait pos­
siblement de la position relative de leurs propres religions ou
 
communaut~s ethniques. Finalement, il y aurait desaccord sur 
la
 
d~termination des groupes religieux et categories ethniques ap­
propri~es, par exemple, savoir si les designations de "chr~tiens"
 
ou 
"berb~res" sont ou ne sont pas suffisamment significatives
 
et pr~cises. Ilse pourrait qu'il n'y ait aucune reponse a ces
 
questions, chose tout ' fait bonne A considerer leur nature
 
subjective ; mais il doit 8tre clair que ceux qui ont des rc,­
ponsabilit~s sur la conduite des recensements ne peuvent se
 
permettre d'ignorer ces questions.
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La troisi~me cat~gorie de problemes ayant trait A la
 
collecte et au traitement de l'information concerne les limi­
tations structurelles m~me quand les probl~mes de pr6cision et
 
de prejug6 n'en constituent pas un facteur. Les donn6es dispo­
nibles peuvent etre m~diocrement valables aux probl~mes trait6s
 
par les planificateurs et administrateurs, quelquefois parce
 
qut elles sont complexes. II pourrait aussi s'av~rer trop cociteux
 
dtentamer toute la collecte des donn6es ou proc6der /A toute 
l'analyse telle que la thborie le sugg~re. Finalement, l'infor­
mation valable, quoique sp6cifiable dans l'abstrait, peut 6tre
 
inobtenable ; on peut, pour l'instant du moins, 
connaltre quelque
 
chose.
 

La conduite des recensements illustre aussi ces probl~mes.
 
Elle e.st difficile et coQteuse et il se peut qu'il ne 
soit pas
 
possible de se 
lancer dans de telles collectes fr~quentes d'in­
formation comme 
le feraient ceux qui cherchent les donn~es sur
 
la prise de d6cisions dans l'administration. Les donn~es du 
re­
censement peuvent 6galement etre moins pr6cises parce que quel­
ques portions de la population sont oubli6es par inattention ou,
 
bien qu'identifi6es, ne sont pas atteintes. Les travailleurs
 
immigrants et emigrants, les nomades et les 
criminels sont des
 
exemples de telles cat6gcries des populations.
 

Un aspect li6 ce probl~me est que certains genres d'in­
formations ne peuvent simplement pas @tre recueillis, dans le
 
cas d'un recensement gen~ral, ou dans le 
cas d'un sondage d'opi­
nion ou enquite plus approfondie, parce que les gens qui doivent
 
r~pondre aux questions 
ne veulent pas le faire ou sont incapables
 
de fournir l'information. Les administrateurs des programmes de
 
planification d6mographique auraient peut etre besoin des donn~es
 
sur 
les pratiques sexuelles individuelles par exemple, mais il
 
y a de bonnes chances qu'ils 6prouveraient des diffieults A per­
suader les gens A les leur donner. II en est de m~me pour 
ceux
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qui s'occupent de la d~linquance juvenile et d'autres probl~mes
 
sociaux et qui aimeraient obtenir des informations sur la pros­
titution, l'alcoolisme, le petit crime et l'usage de la drogue.
 
Ils auraient, on suppose, trait6 ces 
probl~mes avec plus d'ef­
ficacit6 si les statistiques detaill~es et correctes sur 
chaque
 
individu etaient disponibles. Et pourtant, encore une fois, la
 
collecte de telles informations peut atre extr-mement delicate
 
et peut 8tre toujours impossible.
 

Tel le sugg~re la designation "limitations traitables",
 
tous ces probl~mes peuvent -tre abordes, m~me totalement 6li­
mines dans certains cas. Toutefois, il est mieux de comprendre
 
la qualit6 des donn6es comme 6tant une question de degr6. Cepen­
dant que l'information ne peut pas toujours 6tre totalement
 
correcte et compl~te, il est toujours possible dt am~liorer la
 
justesse des donnees, d'acc6der A une confiance raisonnable de
 
telle sorte que l'erreur et la distorsion soient maintenues a
 
un minimum acceptable. II est aussi possible d'valuer la qua­
lit6 de ses propres donn~es pour que les 
6lments d'une base
 
dt information qui sont fausses et d~munies d'une s~rieuse con­
sid~ration soient identifies et ensuite 6cart~s. L'am~lioration
 
et l'valuation de 
la qualit6 des donn6es seraient r6alisables
 
en appliquant diverses procedures m6thodologiques et aussi par
 
la prise de conscience de l'utilisation de l'imagination et du
 
sens commun par le chercheur.
 

Cinq etapes g6nerales devraient guider nos tentatives dans 
la recherche de la qualit6 des donn~es. Premi~rement, le cher­
cheu'r doit essayer d'identifier . 11'avance les probl~mes qui ont 
des chances de se presenter durant une collecte particuli~re de
 
donn~es. C'est une tache intellectuelle. Cela veut dire penser
 
d'une mani~re avertie et pleine d'imagination sur le genre de
 
la population ou de l'&chantillon des cas A examiner et sur la
 
nature des variables 
en tenant compte de chaque cas A classifier.
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En second lieu, il est n~cessaire de d~velopper une strat~gie
 
pour 6viter ou minimiser ces probl~mes, peut-atre en inventant
 
des techniques nouvelles qui seront test~es par une experimen­
tation. En d'autres mots, les decisions sur l'information 9
 
obtenir et comment l'obtenir doit se faire sur la base de sa
 
propre.- conscience et 
doit inclure des efforts explicites visant
 
A 6viter les probl~mes anticip~s. Troisi~mement, les m~thodes
 
d'6valuation de la qualit6 et de la suffisance des donn~es doi­
vent 6tre d~termin~es et quelque fois cela signifie inclure des
 
tests de "controle de qualitY" dans les operations de collecte
 
d'information. Comme dans la premiere 6tape, soit des 
techniques
 
standards ou celles nouvellement crges peuvent etre utilis~es
 
selon celles disponibles et appropri~es.
 

On proc~de A l'ex~cution d'un test pryliminaire. Ceci veut
 
dire, rassembler un petit nombre de donn~es pour voir si les
 
decisions portant sur ltinformation cherch~e et la fagon de la
 
r~unir semble correspondre aux r~sultats anticip~s. Si les pro­
c~dures que l'on utilise donnent la preuve qu'elles 6vitent les
 
difficult~s potentielles identifi~es A la premiere 6tape, autre­
ment dit si les donn~es semblent 6tre exactes, completes et
 
valables, il est donc raisonnable de proc~der ' la collecte des
 
donn~es ± une grande 6chelle. La probabilit6 d'obtenir une in­
formation acceptable est grande. Si le test pr~liminaire suggere
 
que les donr6es ne sont pas satisfaisantes, il est alors 
n~ces­
saire de revenir A la seconde 6tape et de chercher d'autres
 
strat~gies pour d~velopper une 
base de donn~es dans laquelle
 

on peut avoir confiance.
 

Enfin, la cinqui~me 6tape concerne l'apr~s-test (post-test).
 
C'est une 6valuation syst~matique de la qualit6 apr~s avoir pro­
c6d6 a la collecte des donn~es. Neaninoins, n'importe quels 
cas
 
particuliers ou variables qui contiendraient des donn6es de mau­
vaise qualit6 doivent 9tre 6limin es pour toute consideration
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ult~rieure. Ceci pourrait peiner le chercheur 6tant donn6
 
l'effort et les d~penses intervenus jusqu'A ce moment-la. Pour­
tant l'6chec de l'identification et l'cartement de 
ce genre de
 
donn~es r~sultent seulement des conclusions et actions qui sont
 
aussi erron~es 
et fauss6es que le fondement de l'information sur
 
lequel elles sont bas~es. Si, d'autre part, le post-test indique
 
que les donn~es sont satisfaisantes, elles peuvent atre utiLis~es
 
avec confiance A des fins de planification et de gestion, le post­
test ayant conclu que les facteurs qui auraient pu diminuer la
 
qualit6 de l'information ont en fait 6t6 6cart~s 
avec succes.
 

4. LIMITATIONS NON-TRAITABLES OU INHERENTES
 

Un deuxi~me type de limitation associ6 A la collecte et 
au
 
traitement de l'information dans ladministration et autres do­
maines doit atre bri~vement mentionn6. On l'appelle "non-traitable"
 
par qu'elle ne constitue pas le champ d'activite du chercheur en 
-

information n'ayant aucune liaison avec 
la nature ou la qualit6
 
de l'information qu'il r~colte mais plut~t avec un contexte nor­
matif plus large dans lequel ceux qui regoivent et utilisent
 
l'information du chercheur doiver: in~vitablement agir.
 

L'information est n6cessaire mais elle n'est pas 
une
 
condition suffisante dans la prise de d6cision et 
la mise en
 
action, m~me si tous les probl&mes de la qualite des donn~es
 
identifi6es ci-dessus etaient totalement r6solus, 
en d'autres
 
mots, si les limitations traitables 6taient ecart~es ou r6duites
 
de telle'sorte que la confiance dans l'exactitude et dans la con­
cordance des donn6es 6tait grande et meme si 
les facteurs non
 
lies 9 l'information ­ ou du moins le genre d'information sur
 
l'environnement externe qui nous concerne 
ici - auraient in~vi­
tablement et de mani~re tout A fait appropri6e un impact sur
 
les decisions et actions administratives.
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Une consideration valable derive du fait qu'une action
 
n'est pas seulement jug6e par ses consequences. Elle a sa propre

signification intrins~que, symbolique ou expressive. Une poli­
tique peut -tre adopt~e non parce que 
son impact a 6t6 d~termin6
 
et jugg d6sirable, mais parce qu'on croit qu'elle est "juste",
 
"noble" ou recompense et qu'elle est en quelque sorte auto­
satisfaisante. Pour des raisons de 
ce genre, quelques decisions
 
sont prises en d~pit de et non A cause de leurs consequences. II
 
n'est pas irrationnel de s'engager dans une action dont on pr~f re­
rait eviter les consequences. Mais il serait bate de s'engager
 
dans cette action sans connaltre autant que possible les coits
 
qui en d~couleraient et le prix A payer pour recevoir une satis­
faction psychique.
 

Une seconde consideration : le caract~re normatif des
 
6valuations dont les 
coat et b~n~fices associ6s A une particuli~re
 
decision ou action sont de 
tr~s grande importance. Le dernier
 
exemple sur le programme du gouvernement visant A procurer des
 
experts agricoles illustre ce point. Tel qu'il a 6t6 dit, les
 
consequences potentielles de cette hypoth6tique intervention
 
gouvernementale sont nombreuses, bien plus que le simple objectif
 
de la croissance de la production agricole exprim6. Pour une ou
 
plusieurs de ces 
raisons, les managers voudraient executer le
 
programme m~me si des recherches prec~dentes ont d~montr6 qu'une
 
croissance de la production 6tait peu probable. Que l'on cherche
 
Ss:avoir si dans ce cas 
les d~penses de fonds et de main-d'oeuvre
 
sont bonnes ou non, s'av~re 6tre une question subjective sur
 
laquelle les gens de bons sens peuvent raisonnablement exprimer
 
leur d~saccord. Mgme ceux 
qui sont d'accord avec le gouvernement
 
doivent reconnaltre que la decision est illogique. Si les managers
 
ou autres gens s'engagent dans une action 
en sachant qu'elle a
 
des chances raisonnables d'aboutir ' ses objectifs visas, leur
 
attitude n'a rien d'irrationnel, que ces objectifs soient clai­
rement exprim~s ou non.
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En r~alit6,le r^le de l'information est de fournir une
 
base dans le, but d'identifier les besoins, d'6tablir les prio­
rites et d'Cvaluer les causes et les consequences des diffrents
 
types de comportement. Mais 
les donn~es fournissent rarement une
 
r~ponse definitive aux questions ayant trait A ce qui doit 8tre
 
fait. Qu'une chose soit bonne 
ou mauvaise, vraie ou fausse, im­
portante ou d~risoire, d~sirable ou 
ind~sirable, ce sont des
 
choses relevant de l'opinion subjective qui ne peuvent pas -tre
 
dis.cut6es dans l'absence de donn~es objectives, mais on ne peut
 
6galement pas trouver de r~ponse sur 
la base unique de cette
 
information.
 

Enfin, le 
contexte normatif dans lequel l'information est
 
utilis~e peut et probablement affecterait le comportement de
 
l'analyste aussi bien que celui du planificateur, du manager ou
 
du politicien.L'information que l'analyste donne dojt 8tre aussi
 
objective que possible ; les gens doivent 8tre capables de 
se
 
mettre d'accord sur 
ce que sont les faits, mime s'ils argumentent
 
fortement sur le point que la situation d~crite par ces 
derniers
 
est 
ou n'est pas satisfaisante. Mais les responsabilit~s des ana­
lystes de l'information ne 
sont en aucun cas sans justification.
 
Ceux qui produisent l'information peuvent souhaiter consacrer
 
leurs 
efforts A rassembler des donn~es objectives portant sur 
des
 
probl~mes consid~r6s objectivement importants. Et plus tard,
 
apr~s avoir rassembl et rendu les donn~es disponibles, ils peu­
vent souhaiter se d~barasser de leur 6tiquette d'analyste et se
 
comporter 
comme un citoyen concern6 qui participe vigoureusement
 
aux d6bats 
sur ce qui doit etre fait en tenant compte des faits
 
qu'ils 
ont fournis. En conclusion, toutes ces considerations
 
d~finissent le 
contexte normatif dans lequel l'information est
 
collectionn6e, trait6e et utilis~e, un contexte dont les influ­
ences ne 
peuvent 6tre "g6r~es" ou 6vit~es et, pour ce faire,
 
doivent etre comprises et accept~es.
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Le participant peut maintenant se r~f~rer A sa propre
 
experience et d6terminer les obstacles ou les problmes lies
 
A la collecte et au traitement des donn~es et aux voies et
 
moyens pour les r~soudre.
 

E XERC ICE
 

Jeu d6 la gestion de la plan~te.
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SEGMENT iV
 

INTRODUCTION AU SYSTEME D'INFORMATION
 

AUX FINS DE GESTION
 



SEGMENT IV
 

A la fin de ce segment, vous serez capable de
 

1. 	Comprendre la notion du syst~me d'information
 
aux fins de gestion ainsi que ses sous­

syst~mes.
 

2. 	D~terminer les principes et la logique de la
 
th~orie des syst~mes qui sont A la base du
 
syst~me d'information aux fins de gestion
 
tout en 6tablissant la difference entre l'ap­
proche de syst~me et l'approche analytique.
 

3. 	Comprendre la conception de J'organisation
 
utilis~e dans la theorie et 1l'approche des
 
syst~mes et la place du SIG dans cette
 
organisation.
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Nous avons d~jg essay6 de d~finir ce que nous entendons par
 
syst~me d'information aux fins de gestion (SIG). Comme promis,
 
nous d~veloppons dans ce segment ce concept du SIG tout en ana­
lysant ses objectifs ainsi que 6tapes (1).
ses Aprs avoir pr6­
cis6 le sens 
de cette notion du SIG, ses principes et les 6l­
ments de la th~orie de syst~me qui en sont la base, nous essaye­
rons 
de situer le SIG dans une organisation par rapport A ses
 
autres sous-syst~mes. Les objectifs de cet outil de gestion
 
seront d~gag~s et les conceptions des organisations seront r6su­
m~s pour montrer l'volution qui aboutit A leur conception
 
actuelle.
 

1. NOTION, SOUS-SYSTEMES, PRINCIPES ET THEORIE DE SYSTEMES
 

a) Notion
 

Tout organisme poss~de un ou meme plusieurs syst~mes d'in­
formation qui sont susceptibles de fournir des renseignements A
 
divers paliers organisationnels. Ces syst6mes sont utilis6s de­
puis toujours et ont pour but de recueillir au cours des opera­
tions de l'organisme, des donn~es qui seront utilis~es 9 la
 
preparation de rapports r~diges pour r~pondre aux besoins de la
 
gestion. Le SIG est avant tout un concept de gestion d'organi­
sation qui exploite au besoin la technologie des ordinateurs et
 
qui utilise les donn~es et les informations disponibles dans un
 
organisme.
 

D'apr~s Roliand Hurtubise (2), la fonction du SIG est de
 

(1) Ce segment a 6t6 r~dig6 sur la base d'un ensemble de
travaux, articles, notes et 
ouvrages de Rolland Hurtubise sur le
SIG dont nous nous sommes largement inspire. Le participant pour­ra utiliser les 6lments contenus dans ce segment tout en consul­
tant son livre "A la recherche du SIG", 22. cit., qui contient
 
des details sur cet outil du management.
 

(2)" Ibid. 
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rendre ces informations utiles aux operations quotidiennes de
 
l'organisation ou du service, au contr8le de ltensemble de la
 

gestion de l'organisation et A la planification m~me de ces
 
operations quotidiennes et de celles qui facilitent le contrale.
 

Alors que traditionnellement la tendance 6tait de pourvoir
 
des SIG ayant pour effet de noyer le gestionnaire dans un flot
 

de papier, on s'est rendu compte r~cemment qu'il est pr~f~rable
 
de lui fournir un ensemble d'informations qui lui serviront lors
 
de la prise de decisions op~rationnelles, tactiques et strat6­
giques. Le SIG doit pourvoir le gestionnaire d'une information
 

compl te et pr6cise sur la performance de l'organisation. Clest
 
pour cette raison qu'Hurtubise le qualifie de "fenatre donnant
 
sur l'organisation" car il permet de traiter et de fornir en temps
 
opportun des informations A tous ceux qui en ont besoin. II il­

lustre cette fen~tre comme suit
 

Le SIG une fen~tre sur l'organisation.
 

CONCA? PnOCIUNIS ADMINZST 

BASE DE DONNEIS 

INFORMATIQUI 

ORGANISAMON 
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Cette "fenetre donnant sur 1'organisation" se r6alise par

la constitution d'un ensemble organis6 de donn~es, de programmes,
 
de logiciel et de procedures administratives et op~rationnelles
 
r~partis selon les activit~s organisationnelles.
 

b) 	Sous-systemes du SIG
 

Un SIG peut -tre compos6 d'un grand nombre de sous-syst6mes
 
individuels qu'Hurtubise regroupe suivant trois categories
 

1. 	les syst2mes opgrationnels de gestion qui concernent le
 
traitement des donn~es lors des operations particuli~res
 
effectu6es au sein de l'organisation (par exemple in­
ventaire, liste de paie, etc...)
 

2. 	les §stjmes de reporag2 aux dirigeants qui servent A
 
6laborer les rapports ;
 

3. 	les systiLns_d taide - la prise de decision qui sont
 
congus en vue de r6soudre des problemes uniques ou
 
r~currents et qui sont centres 
sur le processus de
 
prise de decisions (1).
 

La figure ci-apr~s illustre ces trois sous-syst6mes dont

l'int~gration constitue donc un syst me d'information aux 
fins
 

de gestion.
 

(1) Ibid.
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c) Principes 

Un syst6me d'information aux fins de gestion est bas6 sur
 
les principes de 1'analyse de s,-stame qui privil~gie une appro­
che globale des phenom~nes et l'etude des liens et liaisons
 
entre les composants du syst~me.
 

En effet, l'approche classique de l'tude des ph6nomenes
 
6tait bas~e sur la m~thode cart~sienne qui divisait le ph~nom~ne
 
en 6lments simples, etudiait chaque 6lment et, enfin, reunis­
sait les nouveaux 6lments du ph~nomene. Cette m~thode est
 
excellente lorsqu'on est 
en presence d'un ph~nomane simple. Ce­
pendant, les ph'nomanes et problmes de gestion ne sont pas aussi
 
simples. Les organisations et projets sont complexes et les 
en­
vironnements qui les influencent et qui font partie de leurs
 
systemes sont aussi complexes. La complexit6 est consid~r~e
 
comme la caract~ristique fondamentale des organisations d'au­
jourd'hui. D'ot l'insuffisance de la m~thode classique et la
 
n~cessit6 d'utiliser une nouvelle approche. Cette derni~re est
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bas6e sur la th6orie des syst~mes de Von Bertalanffy (1). Qu'est­
ce 
qu'est la th6orie des syst~mes et A quoi sert-elle ?
 

La th6orie des syst~mes est tellement 6tendue et importante
 
qu'on ne peut pas la developper dans ce segment du module. Elle
 
contient en bref la notion meme 
de syst~me consid6re comme un
 
ensemhle d'616ments en interaction, rgunis A l'int~rieur d'une
 
frontiare commune et organis~s en fonction d'un but. Ces 6l6ments
 
sont interd~pendants et lies entre 
eux par des relations telles
 
que, si l'une d'entre elles est modifi6e, les autres le sont
 
aussi. Les syst~mes peuvent ^tre ferm6s ou ouverts. Dans l'ap­
proche de syst~me, ils sont n~cessairement ouverts aux influences
 
de l'environnement et echanges des 6nergies 
avec ce dernier.
 

En nous r~f~rant A cette th~orie, on peut donc concevoir
 
une organisation, un service ou un projet 
comme 6tant un syst~me
 
ouvert qui se maintient grace A un 6change continuel avec son
 
environnement.
 

Les textes pr~sent6s dans les pages suivantes donnent des
 
details sur la th~orie et ltapproche de systames. II faut noter
 
que l'approche de syst6me n'est pas oppos~e A la methode de
 
Descartes. Elle est compl~mentaire A cette derni~re. Cependant,
 
il faut faire remarquer que l'approche de syst~me est s6duisante
 
mais elle est tr s peu utilis6e dans la vie quotidienne. Ce qu'il
 
faut retenir de cette theorie et son approche est qu'il faut
 
prendre en consideration toutes les interactions du syst&me m~me
 
celles que l'on voudrait bien passer sous silence. Il faut 6ga­
lement retenir l'analyse de syst6mes qui est l'outil principal
 
de l'approche de syst~me.
 

(1) Th~orie gEn~rale des syst6mes (Paris DUNOD, 1975).
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2. L'ANALYSE DE SYSTEMES (1)
 

Sans entrer dans les d-.ails, on peut donner 1: nom d'analysr dt systarnes j route 6tudeanlytique ct mdthodique, detstin) i aider un d4idur i d-t- mnnr un mode d'action
pri-frcnticl parmi plusieurs alternztives possibles 
• .L'analyse.dt..syst~rnes se prsentant "sous. h..forme d'une dirirrche (une rmniare
d'envisager) visant habordcr tous lrsprobl-nes de choix placis sous contrainte d'incer­
titude, ele devrait pouvoir contribuer i leur apporer des solutions.
 

A 'heure actuelle, J'analyse syst'atique des opirations classiques s*est r7panduetant dans l'administration civile que dans. e commerce, J'indu.re, et l'adrinistrxion

militnire. En ces 
rmati~res, ]'analys. revt sa forme la plus math:-uatique, et, dans ua
certalne mesurc,on petut aussi admertre quc c'est lH. qu'elle est la plus fertile emi r6sultats.
Ellc peut, par exemple, aider i diterminer l'itin'raire qu'il convieni de f:xer aux vihi­
culs des postes lorsqu'ils font la tourn~e du courrier, i appricier dans quefle mesure
il convient de louer ou d'acheter les services d'un calculateur POUT s'occuper des pro­blimes de gestion de stocks, ou encore i caractiriser le type de dispositif charge. d'zasrer

1a sicuriti de 'atterrssage, queles que soient les conditions atmosph -iquev, prob!'me
qui s: pose i t oute compagnie d'aviation commerciale en voic de cr6ation. Ce type

de probl*mes reprsente 
 une. tcntati%'e Nisant.1 auginenter P'efficaciti d'un systbjmehornme-machine, et darts oti l'expr-ssion (( plus eic.ce ))cc un cas posside in sens
 on ne peut plus clair. L'analyse p-ut ici, frquemmnent, s: ramener it 'application

pure et simple d'une discipline mathelmatique diji bien connu- :par exemple, utilisazion

de Ia progranmation lin~aire ou de )a thdorie des files d'autente au sein d'un a mod-le.'

ginirique, qui, par la ditrmirntion de ses param~ires, peut 6tre adapt6 aux opirationsIts plus 'ari~ts. On obtient alors uhe solution acoptimale " en demandant i.P'ordinateur
de procider aux calculs Its plus classiques. Le modEle des fles d'attene, no-amrnent,

peut s'appliquer Atoute une arit d'op-rations qui intiressen! l%posies, les adroports,
les senvices publics, les ateliers d'entretien, etc. Nombreux sont Ies as dans lsqucls
ces modeles sont capables d'indiouer au client Ia decision qu'il doit prendre ou It
projet stir leaucl i]devrait se concenrrcr. Touefois, plut6" qu.e d'analyse de sysin,es

stricbo s n, cm'es plus pricisdmient de recherche opi'raticnizelle ou d-science de Ia gestion
 
quc .on parle dans les cz. 
 que nous venons de cirer. 

II existe, cependant, d'autres decisions ou problirmes, tant civils oue militaires, o

Its tcchniqies dc l'ordinateur 
ne servent que pour des questions second~aires. Des doe,,sions caractristiques de ce type concernent, par excmple, Iapartdu budee f6deral qu*P

conviendrait d'allouer au developpement iconomique, celle qu'il faudrait
er envnyer
i IArnciriqu. du Sud; It probl~me pourrai: E're de savoir si les besoins de liaison entre 

(1) Source : Edward S. Quade, "Llanalyse de systmes
Applications de ses techniques 
au 
PPBS", Analyse et Pr6vision,

1969. 
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ies dii-ITrnts !zats sont mieux satisfaits par 1'amnlioration du trasport ferroviaire j
grande vitcss-. ci par des autoroutes i. page d: meilkure. aouai,:, oud*~emn:r 
un typ: d~action legislative susce-ptible de meatre fin i I'auarrentation d: la ddlinquanc:
juv~nil.. 11 n: suffit pas, pour r~soudre de L-Is probJcznes, d-- chercher [alflocation tieS 
ressourcts. I?plus efficienre pzrm! des emplois variis; on n: pcut paz uriscr Ies m~thodcs
applicables aux problarnes d'effcacitE, dans Icsqu=ls; on mnaximise un: quelconmie
fonction (c r~sultat )* (pay-cff function) qui exprime dairemncn: It but qu: P'on tantc
dattcindre-. ki, cz sont plutbr hcs objctiffs ou Its buts qi doivent Etr: datczmints
Ies premiers. Lcs probl1imes d-- dicision asci-i auk budgcs dc programi~x sont
essenticlkmrnr de ce :type; la diificult - risid: dans la diecision i prezidre sur ct qu'il
faud-iJt fircussi bicn-4e iEr la mani"-se d: I.- fairt, quand Ia sigi~ication de I'cexpres­
sian vplus ernace ) m'est pas clair ct que-plusiturs donn~vs du probame n: sont pas
quazniflables. Ainsi Ie programme final recommand-w reposera en bonnt panie sur la
confiance qu'on liii accrde et It jugement que P'on pante sur sa validiti. Les 6tudes
entrepriscs pour aidcr i risoudn ces prob~rncs sont des analyses dc systimes plutbt
que d: Im-rechterche op-Irationnelle. 

Tout: ana-lyst d&systimes implique, dans uin prmier temps. unc comparaison entre
Its dinirentes actions; possibles, priscs du point d:c 'ue de )leurcot ct d-- leur cfncacitc, 
par rapport i uin objmctif pr~cis. Habituellemerit, czttc co=,iparzison prend ]a frm.
d'un essi en vru: -de-choisir I'alterntive qiti aura I.- coz minimura pour une action
d~termini: (p--, extrmple, riduire It ch~mage i moas &e 2 Dour 100 en deux ans, ou
acero!r-e d'un cerrain nombre d-- kilombitres It syst~rme autaroutier qui relic deuxV!rats). R6oiproquernent, on pcut tenter de maximiser le rendement d'un: gramndeur

Iphysique nssujerrie _4une contr-ainte budg6taird. D:c telles estimatiansi sont appeI~cs
analyses v c6t-~caciz 1)' Comme c'est sur ces out st concrntre !riqut.-nzent I'atten­
tion, on donne SoUVent I.- nomn d'analys: coat-cfficacitE i I'64nid: entiire. Mais catte

iqueue insiste trop stir un seuV-'et unique aspect du procrssus d:c d6cision. Dans les
analysts dcstinics i &largir Its jugements poliiques, daurs as;v=s du problkme
sont plus importants qui. )a camparaisan er- Its differentes alterntives : )a descrip­
iion judicieese des objcctifs, la d~terminatior. d'un moy-.r propm. i -4vahuer Ies actions,
l'infiuvncr Pri se par des consid~rnrions non quantiflabkts, ou )z reche-rche de mcilleures 
almeratives. 

I - L*ESZN= DE L~A Mt1HODE 
Qucst-ce qul rend I'approche par I'analyse- i la Lois plus rentable Ct SUnDrMe=r aux autres
m~thodes; de formuliation des juge-ments (opinions d'exprts ou de cormmissions, par.exempie)? Dans des dorrnines teds que Ia rinovation urbaine otv le d~veloppement
social, o6i ii n'exisze 'macune base th~orique a=Ccctable, l'avis donea par Its experts,'
qu'ils travaillem individuellement ou en iquip-cs, d.-pexd largernent. d-- leur jugerne.nt 

1. Ou encore :irmlysts <(coat-utiiti ' et ad4s( .cootiibancift 
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Ou dc Thur intuition. 11 en es! de rnime pour une analys: d: systintes. M'ais l'avantatge
d'unc telle analyse es: qu'cllc parmect d: combiner systerazt~quement et effcacement 
Ic jupcment et !'intuition d'experts en un certain nombre de mati~res. L'essence de Ia
rn~Lodv consistc z construire et agir i 1'intiricur d'un ccmod-ie )), une abstraction
simplifi-it de )a r~alit; adapi: au probliam: itudii.. tn t) rood~Ie, qui pe-ut prcndre
des normms aussi variA-es gue la.simulation sur ordinateur-, I: jeu op~rationnel, ou mltm:
le simple (( scenario )?oraL, introduit ine structure :I Un: terminologi: pr~cises qui
s-.vnt principalecnL. de nioye effcace de commuxnicaton p~mtant i chnaque
cliercheur d'exercer son intuition et son jugerneo dans in contexte concret oii st d6ve­
)opp: unt harmonic de rapports entre ses compagnons at travail et liii. De plus. parr~.troaction i part-: du mod~le (Ics r~sultats, du calcul, les contradictions gui naissent
Ju jeu, cii la critique dui sc~nario), Ics experts ont IFpossibilit; dc r6%riser d-.$ juszments
precozes et d'arriver ainsi i int.meilleure compr~hcnsion du probkznme, d--son contecac,
et ptut-E=r de leur sujzt. 

II-LE PROCESS US DE L'ANALYSE 
L'irnportance fond~ent.Ie du moda]e rbside dans sa Telaxiofl avec ins autres, illmemts
dc I'analysc. 11 y a cinq mE16nts pr~snt.; dans toute analyse de choix, ct cc sont euw 
qu'iI convei--drit de toujours clairernern idenIftr 

.Z.Le ou les Objectif(i) 

tine' analyse d.- syst~jms est faite csstrtiellement pour aider i choisir une politique
ou in modc d'action. La premiere et plus importante tiche d'un analyute consiste i
d~couvrir les objectifs de celui qui prend les &-cisions (ou =c qu'lls devraient. atre), el
puis d.-voir jusqu'I quel point ces objectits sont en Iait attints par les diffirents choiL.
Ccci fait, Ics stratigies, les politiques, ou les actions iventuefles petuvent. Etre exarrinecs, 
compar~es, et recornniandies sur la bzse de savoir comment, et i outl prix ces objecrifs
pe.ui'crn Etre attcints. 

2. Leis trhematirex 

Cc sort Ics rnovens parT lesquels on espere atindre les olbjtctifs. TI ptur s'air d,: poli­
liques, de strati is, d'actions spicifiqucs, ou dinst-uments, iniermndiaires; ii h'cst 
pas rnACssaire qv'clks soitnt clairczucnt substituabics Vuz: I'autre, ou qu'ellcs o-,­
responde-nt la m~rn: fonction spi-cifique. Ainsi, J'iduec.tior, ins niesurts conrtre 12
ris~r, la protcction d: la police, et I'amenagcmmn d.-s basquantiers sont des alter­
natives possiblins pour la lutte contre Ia dElinquazce juvinikt. 

3.La coiats 
iLe choix d'unr'alternative pnarticuui~rc pour aneiridre lets obje-ctifs iniplique que cer­
tamens ressources'bien detzrmin~rs me p.-uvent plus atre utilis~cs darts d'autres buts. 
C'est cc gut ]'on app.-lle les co~xrs. Pour la period: i venir, )aplupart dcs co~ts pcuvent
Etre ivamiu~s en monnaie, miais c'est . partir d.:s aurres possibles, qu: Thur choix cxclut.'
qu'll convicnt dc les estimer r6ellezncnL Ainsi, si nous c'xnparons Ics rnovens de dim;­
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nuer les 2ccidents de ]a route, 'irritraion et Ie retard causis aux automobUistes par desprojets visant i reig-lementer la vitesse des automobiles sur des portions de trajet par­ticul..ires, doiveut tre: consid.krfs cornme coots, car, du fait de tels retards et irritations,
Ia itesse risquc d'ziurncnter ailleurs. 

•. Un ou der modfe(s) 
Un modeIe es: un. repr.Asntation simplifi6e et stylis t de )a r~iitE, qui conceprualise
les relations de cause efret essentielles de la question itudi6e. L&s modes de rf-prsen.tation peuvent aller da formes aussi va.i6es qu'un systme d'&iuadions mz-rimatiques
ou un programme d'ordinattur a une simple description orale de la situation, dam.laduelle on n'uuiise que I'intuihion pour prdvoir les consequences des diffirents chobL.
Dani I'analyse'de rysrernes (comnme dans n'importe quele znalys- de.-&hoix), le r6ledu modble (ou des mod.eies, car i' parai, absurde de tenter de reprszntr tous les aspectsd'un probk-me d'ue seule maniire) est d'estimer , pour chaque alt=rnative, les cocitsimpliqu~s, et 1- mesure dans laquelhc Ies obj-cdfs seront atteints. 

4. Un critIre 
Un c."itare est une r.,ge permettant de clzsser Ies alternatives par ordre de prdf"ecr,et de choisir-k plus avanamgeuse. C'es un moyen de comparer coot et ef'mca . 

Le pro=-ssut' de Ianalyse contient trois phases su=ssives. Dans la premiere, )aphase de formulation, l-s buts sont clarific.s, les limires du problime sont posies, et l=diffdrents eiments identifiEs. Dans 1z seconde, la ph=. d-- re-hzrche, on r~unit lesinformations et on prisente Is alternatives; Ia troisieme phase L.ant ]'6valuntion. 
- Pour enarmer It processus d'ivaluation ou de comparaison, les diffiErentes alterna­tives (il se petut d'ailleurs quil falle les. ddcouvrir ou les imaginer en ceurs d'analyse)
son examinees rrce aux modiles. Les modiles nous indicuent i cuellts consdauenc.s 
ou rsultats J1 faur s'antndre i partir de chaque altr,u.tive, .',uenent dit., quelsIes coOLs, sontet jusqu' cue! point chaque objectir est artein. On peut alors utuis.=r un
critzre pour comnparer coat et e, c et class:r ainsi Its alternatives par ordre de 
prif.rence. 

Malheureis.ment les ehcsts sont rzrement aussi claircs. - trop so,-vent, ).s obje=.ffssont nombreu.._ conradictoires et obscurs; Its alternatives ne per :t-nt pas d'arteindrcles objectiFs; les d'effi=hctacsures n'indiqucn: ael point Itspas juscu' u objecti'fssont atints; enfin, d'autres critires, qui serbltent presquc aussi plausibles que ceui
qu'on a remnu, p-uvem conduire i un ordre de prifirence difr'rcnt.. Lo.sque cela se
produit, fl faut adopter une aurre demarche. Une seule tentative d'approch. d'unproblime est rzrement suffisante (figure page suivante). La clef d'une analyse satisfai­sate est',un cycle continu de formulation d'alhernarives nouvelles, d'asemblage dedonnAe's, de construction de nouveaux modeles, de comparaisons coft-erffacit, detests de sen.sibilii, de vrification dcs hypotheses des deet donn-es, riearnern desobjec:'ifs, de proposition de nouvelles altematives, d'Elaboration dc modiles plus
rands, et ainsi de suite, jusqu' c- cue Pon obtienne satisfaction, ou que ]a tcmps ou 
i'arent oblicent . cesser f...). 
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probl&me. Appone~r la ripo=s jusic i unt question erronc - de fortes chancts d'atre 
b~'nucoup mioins profitable out de d,-Iouvrir la riponst palrIi:Ue i un: auetstion. bicn. 

2. L'analysec doit Erre axic sur la 3Sym:!tiqcPute ?hi t disok~ unc partic du-pro­
cI;nin ncgligrant les intcrr.-rcnces avec. d'aures domaines, il faut faire un effar? 

pour itcndre Its fronti~res &-c1'6idt nussi loin on: It nessite ledit probi.-me, afin 
dc dizouvrir le.s interd~pzndances importanzs et --nrdicr cc sysr- c complex: danm son 
cnscrnble. 11 fzut en paser par 11, maine si cela fait appelI -- parmen nutfL-jurrmen ' 

Unc'-6aqfip -pluridisciplinaire d-- personnes ay-anr des connais==ncs et dets tn3:-nts 
%-iri~s 2ppor-te ici iine aide pr--cizeusc. fl n'en est, pas uniouementnt a-insi parcc qu'un 
problime comple-xe st compost d:c facteturs tr* diffirc.-ts qui ne peuven?, p2.s itre pris 
c.- ch.-irge poar une scul: discipl)ir.e. Ce qui Cst plus imotnc'est qu'un probli-ine
&-cmbic diffirern, selon qu'il r~st abordi par un 6conomais::, un ing,-Eicur, un snp.cizliste
des sciez-es poihqucs, ou un bureau=.at- professiorncl, et out du cherninernenti ntw-l­
kez-uel d.- c=s div mrses per-sonna.ziis .p~cut jafilir la solu:-.on. 

2. 11 fait: ad.-ettr-e out l'ineerrtinid: jouc un rble, em fair.-un effor-t pour en ttnir comtr. 
Lcs decis-ons Its phis imnportanes sont grosses d'netrd.Larsque nous voulons 

inifier Iiirbanisniet, la fagon dont =e d-CVeloppecront Its vinUes n: nous apparait qu:
coaifusc.-nzn; 11en est de rnbme quznd ii s*?agit d. szavoir dan-s quelle mesu--e ]cs- voies 
do rnn ou Ies pro"-dis de circulation rapide foneztionn.-ront, quels szcront Its 
cours, Its revenus fiscaux, et Iz fagon dont s'6tabli.-a )a demande- des servi:es. Dans 
do- nomnbreux cas, Cin'exisic auc-un moye.n de dire aye: certitud: qu'une cstimadzton 
donn~c est coareee. L'ana)yste tenie d'iderntifi-.r ces inc.-irucics -,.d'-ivalutr Icur imnpact.
Souvent, il peut dirc quc ha va-lcu- d'uz parm&.-Ce serz su1.*ieurc ieA, mais infire 
iLB.Parfois, il Iui =s possible d'indicutr commnent r~duire Iicriuei P'aide d: tests 
plus pouss~s, ct combien de temps-ctlz -orendrL-Mais suriour, Vzn-Jyst: devrait d'etr­
miner )--s consequences d:c I'inc~rtirude sur Its r~ponsts, et Ceci Lr:-c: i une ar.alyse cc 
scnsibilhi:! qui indicue commant c=s r~ponses vaimen fonction atc modifications 
dains Ics hyvoth;--e, ct Ies estimaions. 

L-comnottc rendu drd dcvrzit COM.prTndr u:n rableat. des 4-ventuazlits indinuant 
1'efirm-it4 -.t I.-coOi, asscozi~s chaou:c altcrnadtiv rprnie c:ci nout un cnscnbl: 
d'env'ironnerntnts i venir, ainsi out pour chaqu: cza:-4oric d'hypothi.sts conc:rnant 
It.; inccrzitudes. 

4. Lanalyse: tente de dicouvrir de nouvcllcs alte.rratives aurala qut d'am,-Iior= ctlics 
qui sont ividerts. LU dA-eouverre de nouvefles altternative-s pcut avoir D=~Ucoup pIluS de 
valeur q'&,une comnparaion approforidic de ce-Uzs qui son,, do,-n-:s, c, don-. il Stpu'.
qu'aticun.- n-. soic tris satisfaisante. 

15.Cor.-rnc pour d.-s problirs dc politique cornrrwz.: oLu cc sicriti nationalc or, n: 
ptu': utiliscr IL m;ifn.od: sCieftifiqc, d: 'x~iet:~ r.nu~~ P~analys: d:cvrai 
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s'efiorcer d'attzcindre Ies normes courfarmnent respe,-.es dzns It domainz d la scien.,
 
soit :
 

a) Yintersubjectiviti :que les pro-6d-s gri: auxqueis 
sont obtenus =rtains­
r~suhmts puissent 6tre reproduits par d'autres pour aboutir au:: mmes r&sultas; 

b la pricision :qua ]'on u'lis: des calcaus, dei hypothises, des donn.es et
des jugements sujets , v&rificzzion, critique, et, It cas ichant, au disaecord;
 

c) l'obj:ctivitd :quelles que soient Jes conclusions, iles ne doivent pas 
 trr
affaire de personnaiitds, de reputation, ou d'int~r~ts en=-,ag.es; si possible, eles devraient 
Etrc quantitatives et d couler d'exp er-nces [...]. 

LES .TV - IM' E LANALYSE 

Toute anlyse-desysteames a des oafauts, dont certains ne sont qut les limires inhfrentes k
Y'enscmble d.t analyses de choix. D'autres difauts d~coulent des dicficulr.s et de la
complexit6 du problm: ftudi-. D'autres encore provienneni de rnzladr.sscs ou d'errurs 
de pzns~e qui, nous Pesplrons, disparaItront lorsque nous zurons appris i fairc des 
analyses meilleures et plus completes [-). 

Ces limites confinnt I'analys dans un rle de guide. Nous en irudierons Trois exern­
pies -'analy= est foremnent incomplete, les mesures d'efficz-ir sont in-vitablement 
approximatives, et -Jes moyens manquent pour pr6voir l'avenir. 

2. L'anal'.eestforcinent incomplite 
Les cofits en temps et argent limitent s~v~rement I'importance des recherches. Le temps
variant, un chqix, correct i un instant donn,6, peut, tris rapidem-nt, se voir d~passer par
les 6vencments, et It., buts initiaux ptuvent fort bien ne pas EItes buts finaux. La nices­
siti de faire des comptes rendus oblige presque toujours i interrompre 'ftudc. Ces
considerations de durde sont particulierement importan es en matiire d'analyse mii­
taire, car celui qui prend Jes decisions ne dispose oa d'un temps lirrti6 pour donner sa 
rdponse. Dans cc cas particulier, ilfaut 6.alemen prendre d'autres coots en considdra­
tion. Nous aimerions, par exemple, savoir cc que ferai, la Chine communisie si nous 
metfions fin i toute aide rmlitaire dans )eSud-Est asiaticue. UZ boan moyen d'obtenir 
cc renscignemen: consisteraft effectivement interrompre cet-e aid:. Cczi repr~sentrait 
sans doutc une 6conomiie imrndiate en termes de dollars, riizis P' ven:uali6 de coots 
uldrieurs -cane ce type de recherche. 

Ce qui est encore plus important, c'est le fait g6niral que mime sans limitation de 
temps ou d'argent, I'analyse ne peut jamais traiter ]a orliti de c: qu'il convindrait
d'cxzaminer. 11 s'agit parfois de principes manifestcment inv'iolables :par exemple, de 
quele maniire une anion unilat6rale des ttats-Unis risque-i-eDe d'zffecter ]a solidarit6 
de I'O.T.A.N., ou bien. le CongrLs aceptere-t-il de voter une reduction des d6penscs
qui entraineraii I disparition d'une institution vinir&e telle que )a Garde national: ou 
qui aurait pour effet de modifier radicalement la structure des d.penses miliaires
Sntirieurcs? Des consid.mriuns de cc type devraicnt jouer un rale auss'i important, dans 
la recommandation du choix des politiques, quc n'importc que', calcul thdoriquc de 
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en temps ct lieu, mais nous n'avons aucun moyen d'dkaborer unC structure valable pour
a sirie de toutes Ies guercs i venir, partout o/i :lDcs pourraien, s. produi-e.. 

En consc.quence, )a planification de de.fense cst riche en moyens d'ana)yse indiou.nt
Its dommages que pourraient subir les lttr.s-Unis, itant donni 'no ccC-zine structure
de force ene~nie; mais, c-s moy-ns lui font cruellment difaut lorsqu'il s'agit d'estimer
Its relations que notre pays entretiendra vc I'Unjion sovierique dans les ann'es i venir. 

En d-pit de cos limitations, ii ne straitpas raisonnable ditablir un: politiqve ou une
action sw~s prendre en consideration tous ls &6ments s'y mppor-ant, et qui peuvent
itre mis en lumicrc. A l'hcure acruellt, le ministre de la Defense utilise de plus en plus
des estimations quantitatives de toutes sortes. Toutefois, nombreux sont ceux qui
ressentent une sourde apprehension quant i la fagon don: ces estimations sont calculkes 
et quant au rb1e, toujours croissant, qu'eies jouent, non seulemcni en matxire d- plani­
fimtion militaire, mais aussi ious los 6chelons gouvernementau.

I1se peut qu'un tel scepticisme se justifit pariellemen:, ,r iI es: possible cue Ietravail
analytique ne soit pas r6alisi ave: comp.4tence, ou utilis.' en tenant comptc de = limi­
tations. 11 pout cffectivcment y avoir des dangers i se ter iI 'analyse de syst~rnes ou i 
route autre dr.marche cimilaire visant i orienter les grandes di"isions. D'une part,
cenrains facteursfonndarnentaux des probl oies de politique f6derale n'6razn pas direc­
t-men, jus:ifables d'un traitement quanfittif, il se peut qu'o- )es n. $gige,ou ou'on les 
carte dibr&men:, et, malgr! l'intention de les reprendre par Th suite, qu'on rne les

oublie; il se peut igalemcnt qu'on Itur accord± un poids inexact dans 1. courant de
Fanalyse ou dans la d6ecision qui repose sur certe analyst. D'zutre part, une ,rude peut,
en apparencc, sembler si scientifique et quantitative qu'on risque dr. lui attribuer un­
validit" que 1. part dc jugements subj-ctifs qu'ele contient n: jusifie pas. En d'autres 
term-s, nous risquons d'etre t-llement hypnotis6s par la beauti et ia pr6cision des
chiffrms, ou'il pout nous arriver-dc-n6giger les simplifications consenties pour obteni: 
cet pr=eision, d'en oublier I'analyse des facteurs qualitatfs, e d'exzgr-r J'impor­
tance de nos calculs th'oriques dans )e processus de d~ision. Nlai5 It d'lfaut d'anaysc 
nouc fait courir It danger encore plus grand d'omissions de toures sortes et de prise 
en consideration de pondcrations complIkement fausses [...3. 

En r-surn4, une analyse de syv'rnes est un.- 6:ud: analytique des:ic _aider It d6c;­deur a ui6en:ife:tn choix prifc.rentiel par.i plusicurs ahernatives possib)es. Elle se 
czract~ris: par un-- approch.- sysT:matique e: rationne.I:, compo.":nt des bypothtses
clairement exp,mees, des objectifs ct.des crit;.res netnent defini , e: un choix de modes
d'aection exe"mins . la lumire de lours consequences possibles. On s'efforce d'utliser 
des mi2thodes quandtitives, mais ls ordinateurs ne sont pas ess.-tiels. Cc qui l'cst,
 
par contre, c'cst un modile qui permette i ]'intuition et at jugemen de s'appliouer

efficacement. Lz mthode npporte sz ripbnse par l'interm-diaire de processus accessibles
 
i l'examen critique, qui peu:Vent EtrC reproduits par d'autres, et plu5 ou moins rmpide­
ment modifi-s zu fur et 
 mesure cue ]*on dispose d'un complimend'information. Par
opposition i d'autres instrumcn:s, tout aussi lirnits d'Ci]!urs, et qui ont £galement. 
pour but de facilitcr los d:cisions, ]'analyse extrait tout cc qui es! possibi: des mIthodes 
scientificues. er c'est ainsi que scs v'errus sont Its detcc; mihodes. Lan.lysc desyst~mes n,, pour It mains, su priesmer ut-. r'rihode dc choix des ou-n=as num'nriquts
(compatibles cntre elles), a partir de laquelle on a ,=abor- un systEme rationnel de l'arme,­
mnent du p-ys, en 'assortissant d'un obje'tif deermin6, et d'unc reprtsen1ation chiffrie
de l'avenir. Au mitux, en appornant un soutien analytique aux plans, aux programmes,
et aux budgets des difli"rents ministires et services du gouvernemen: fidral, cel pmut
aider a.oritnter ]a politique natiozale. Mais, mirme au scin du ministire de )a De.fenst, 
encore faut-il qu'on exploit.- at maximum sos possibiliti.,,. 
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co~iu-effinciti. Mais Its moyens d'ivalutr =econsidirzios, tn~me de ma,-nire- appro.
xirnative, n'cxistent pas d-- nos jours, et ii faut Its prrndre en comptle intuirivemrnL2 
D'aurres considerations, que Y'on n: pcut pas nitsure:, impliquent des jug-ratnts 
rnorux :commet d:c savoir, par cxemnple, si la s;-eUrir-. nationale est m-ieux scrviz par 
une-augmentation du budget d: la D:-fense: ou d:c ceui des zvantagcs soiauc, ou encore 
dates que-Ues conditions la aznti. d'un zmantast: imxn611mdiaut It comrproriis de­
p.incipts fondam-entaux L'analystc pe-ut appliquer se-s jugemcnrs et intuitions i, econsidirations, leur faisan ainsi prendie part i Vi'tude; ma. ccqlett- mocn. 
c'est de Its pan. i I'atnton du d~cidcuz, d. celui qui doit D.-cd-e Its respOnsaUbiri'S. 
2. Lcs niesuresde reffi~citisont approxinzorfre; 
Dans Its aaly=e milizaires, Its rtsure-s d'efficacitz sow'., au zuicux, &es approxi*mations
satisfaisantes pour indique-r la r6alisation d'objeccifs-.ZUssi v-guts guc )a dissuiasion cii
It sucftz -dtsarm ?arfois, Ir mieux c~ue P'on puisse faire, c'L-st de- troUyer dci 6valua­
dions oricntc -- dans Ie bon s=n. Prenons, par exemplc, Its m~thodes dec dissuasion. 
CelIle-c.i n'est qu'une vuc de ]'esprit, et dec celui de l'ennemi en plus. Cest pourquoi nows 
ne pouvons pas roesurer Iefficacite d'alteratives quL, nows Iespirons, mainern ~ 
dissuc-sion, it l'aide d'une qutlconque 6chtlle gradui: dc ladit: dissuasion; nous devons
alors nous contenter d'approximadions telIles qu: !=s p.-rtcs qu: nows corMprons infiirr 
i 1'ennerni, ou I.-nombre.d0Wabitatdons out nous ptnsons pouvoir d--truire. En cojasi­
quence--, mi-ime si 1: comparaison d: deux syste~res indique qufl est possible d'infligc&,r i 
Pecnnerni 50 % dec dornra-es suppli-merntircs, nous ne pouvons pa-s en coalure out 
czc.systrn.. c possidc-un pouvoir dec dissuasion dec moii plus i!:vi aye-I: premier. En fir, 
comme il p.-ut Etre int~ressant, dans cerlains czs, d~c ne pas apparaltre corne troo 
redouz-blt, J1 y a des raisons d.- penser cue c'est parfois I stncqtii menace dec pro­
voouer )e plus de ravages qui s'av~re It mains dissuasi. 

Dazns Ic mn~mc ordre d'idees, penchons-nous sur les objtztifs d: d'penszs aii gouve-r­
nemint Pmer-,icin en maixre d-- santA. On en estime c-ouranirect I'efficacit pzr 1'auz­
roentaLio dec 1z participation au travail evoluet en dollars. Mais il est clair que cente 
rnesure est impropre an bui t u~ellevise;, I? demand.- en s-.rvics midicaux dipenid
bteaucoup) plus du besoin d:c T6211ir: Its souffrancts cuoridit-nes. D.- plus, ritn nte nous 
autorisr Laccorde- une L-rznce corn-..-e en la juscss.- dtc nos tstimnatiors; par extempic,
d~c source riCcrite et aictorist:, on estirnait i I I millions dtc dollars )a dipcns: annuclit 
powr le cancer aUX Etats-Unis, alors ou'unc au-,rc 6-.ud-, pitacmc= autoris~it, cirnai: I: 
chifire d:c 'S millions d.- dollars. 

3. 11 n'existc aucmn ma yen satisfoisantde prii-oir rarenir 
SuI es-. per-.mis d'anticipcr les 6v~nemnnrs en itablissant 1: plan des futurs possiblts, 11 
nleX isle aucun mave-n satisfaisni de pivoir un avenir unique, en vue duqutl nois,
pourrions ddiermijer It meflicur systrn ou Ia politiqut idialt. Nous devorns done 
enviszr line s.-ri. d~c futurs ou d'6ventualitts. 11 est possible qu-., pour chacunet de c-.s 
iventualits, nous soyons en mcsure d:c desig-nr un -node d'action prd~fircrtiel,
rnais nous n'avons aujcun moye-n de dewminer "-:e action dc C: ty-pe pour toutc la s-Ari: 
de.s L:entuzlit~s. Nous pouvons itablir unr ligoct d'action pour un: cucrrc diferrtinz-: 

IV-14
 



La difference entre l'approche analytique de Descartes et
 
l'approche syst~mique est r~sum~e 
au tableau ci-dessous
 

Approche analytique 


Isole : se concentre sur les 

6lments. 


Consid~re la nature des in-

teractions. 


S'appuie sur la precision

des d6tails. 


Modifie une variable A la 

fois. 


Ind~pendante de la dur~e 

les ph~nom~nes consid~r6s 

sont reversibles.
 

La validation des faits se 

r~alise i.wr la preuve exp6-

rimentale dans le cadre 

d'une theorie.
 

ModeLes precis et d~taille,

mais difficilement utili-

sables dans l'action (ex-

emple : modules 6conome-

triques). 


Approche eff icace !orsque 

les interactions sont li-

n~aires et faibles. 


Conduit A un enseignement 

par discipline (juxta-

disciplinaire).
 

Conduit A une action program-

mhe dans son d~lai.
 

Connaissance des details, 

buts mal d~finis. 


Approche syst6migue
 

Relie: se concentre sur les 
in­
teractions entre 
les el'ments.
 

Consid~re les effets des inter­
actions.
 

S'appuie sur la perception

globale.
 

Modifie des groupes de variables
 
simultan~ment.
 

Int6gre la dur6e et l'irr~versi­
bilite.
 

La validation des faits 
se r6alis
 
par comparaison du fonctionnement
 
du module avec la r~alit6.
 

Mod~les insuffisamment rigoureux
 
pour servir de base aux connais­
sances, mais utilisables dans la
 
decision et 1'action (exemple

modules du Club de Rome).
 

Approche efficace lorsque les
 
interactions sont 
non lin~aires
 
et fortes.
 

Conduit ' un enseignement pluri­
disciplinaire.
 

Conduit A une action par objectifs
 

Connaissance des buts, d6tails
 
flous.
 

IV-16
 



3. CONCEPTION DE L'ORGANISATION EN TANT QUE SYSTEME
 

Dans cette th~orie et approche de syst~me, comment
 
concevons-nous l'organisation ?
 

Bri~vement, on peut dire que l'organisation est conque
 
comme 6tant un syst~me qui coordonne des activit~s diverses de
 
ses parties composantes pour 
assurer des 6changes concertos
 
avec l'ext~rieur. Les notions principales 
contenues dans cette
 
conception sont celles de l'ex~cution des taches diff~rentes
 
par des unit6s composantes ainsi que la communication entre
 
elles afin de coordonner leurs activites. Cette fagon de voir
 
l'organisation implique donc que lorsque la taille de l'orga­
nisation grandit, cette derni6re devient de plus en plus 
com­
plexe et se structure davantage en cr7ant des sous-syst~mes.
 
Ainsi, pour bien gerer son organisation, le manager doit a la
 
fois planifier et r~gulariser les echanges avec l'environnement
 
ext~rieur tout en s'assurant de la coherence entre les 
sous­
syst~mes internes. Pour planifier, r~gulariser ces echanges et
 
s'assurer de la coherence interne, il a besoin d'information
 
et le SIG est justement conru et fonctionne pour satisfaire ce
 
besoin.
 

Quelles sont 
alors les 6tapes de la conception et de la
 
mise en place d'un SIG. Nous allons r~pondre A cette question
 
dans le segment qui suit en analysant et en d~crivant la d6­
marche SIG.
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SEGMENT V
 

LA DEMARCHE SIG 
: COMMENT DANS LA PRATIQTE
 

CONCEVOIR ET INSTARER UN SIG
 



SEGMENT V 

D~s que vous aurez complet6 ce segment, vous serez 
en mesure de 

1. 	Identifier les 6tapes principales de la
 
d~marche SIG.
 

2. 	Comprendre les m6thodes et les outils pour
 
conce.oir et mettre en oeuvre un SIG.
 

3. 	D~velopper un cadre conceptuel global du
 
nouveau SIG.
 

4. 	Elaborer et mettre en place lPorganisation
 
pour le d~veloppement ainsi que celle pour
 
le changement.
 

5. 	Comprendre l'impact que l'informatique peut
 
avoir sur l'organisation pour vous aider A
 
vous decider s'il faut informatiser ou pas.
 

6. 	Reccnnaitre l'importance de l'humain dans
 
tout syst~me d'information aux fins de
 
gestion.
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La demarche SIG qui vise A concevoir et instaurer un
 
syst~me d'information 
aux fins de gestion comprend cinq 6tapes
 

1. la d~finition d'un plan du syst~me.
 
2. la documentation, l'analyse et la compr6hension de
 

la structure du syst~me existant.
 
3. La conception du nouveau SIG.
 
4. L'organisation pour le d~veloppement du SIG.
 
5. L'organisation pour le contr-le et le changement.
 

Cette d~marche s'inspire des 
travaux de Sherman Blumenthal
 
qui avait insist6 sur le fait que la conception du nouveau SIG
 
n~cessitait une classification logique de l'organisation ou du
 
service en 
cause ainsi qu'une base d'analyse servant de cadre
 
conceptuel (1). 
 La d6marche SIG met 6galement l'accent sur l'id~e
 
qu'en fait les probl~mes d'instauration d'un SIG resident de
 
moins en moins dans les techniques et 
les proced~s informatiques
 
comme c'tait le cas il y a quelques annees. Il st agit donc de­
sormais d'un probleme de gestion et d'organisation.
 

Analysons 
en d6tail chacune des 6tapes de la d~mirche SIG
 
pour en faciliter la comprehension. Ces 6tapes 
sont illustr~es
 
par le schema de la page suivante.
 

(1) Sherman Blumenthal, Syst~me informatique de gestion
(Paris : Entreprise Moderne d'Edition, 1971).
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1. 	LA DEFINITION D'UN.PLAN
 

La premiare 6tape de la d~marche SIG consiste t d~finir
 
le plan global d'un systame capable de contenir des rubriques
 
qui d~terminent l'expertise qui sera affect~e au projet, A
 
l'orientation devant 
-tre 	prise par le palier ex~cutif et poli­
tique et les membres de l'environnement du SIG, A la formation
 
du personnel responsable du projet ainsi que les utilisateurs
 
eventuels, A la gestion et 
au suivi du projet, A l'valuation
 
du syst~me, etc... 11 s'agit dt
un plan de syst~me qui:
 

a) 	limite le comportement de ceux qui, au sein de l'organis.1c,
 
sont responsables de 
la conception et de !'instauration des
 
systames sp6cifi~s ;
 

b) 	consisre en une planification strat~gique qui sert de guide

dans laquelle les objectifs sont d~finis d'apras les sys­
tames proposes, les ressources attributes et les 
lignes de
 
conduite formul~es
 

c) 	indique comment conserver les ressources du syst~me, comment
 
prolonger sa dur~e et le rendre plus efficace ;
 

d) 	est un plan initial qui, tout en demeurant flexible, indique
 
comment atteindre les buts selon une s6rie de projets qui
 
partagent les 
ressources disponibles ;
 

e) 	precise lafagon de s'y prendre pour que l'organisme puisse

s'adapter aux changements que le SIG imposera.
 

Les 	objectifs de ce plan sont
 

a) 	eviter l'empietement du d~veloppement des 
6lments importants
 
du syst~me, lesquels 6lments affectent le syst~me tout
 
entier ;
 

b) *assurer une base uniforme pour determiner une sequence de
 
d~veloppement en fonction du profit et de la probabilit6 de
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succas ;
 
c) minimiser le coOt d'int~gration des systmes relies l'un
 

l'autre ;
 

d) 	r~duire le nombre de petits systames isol~s qui doivent Stre
 
d~velopp~s, tenus et mis 
en oeuvre ;
 

e) 	assurer l'adaptation des systames aux changements, sans
 
effectuer de modifications importantes
 

f) 	6tablir une coordination de d~veloppemerit d'un SIG qui soit
 
consistante et globale 
' travers 1'organisation ;
 

g) 	6tablir des lignes directrices et des directives r'2lIatives
 
aux 	6tudes portant sur l'laboration du SIG.
 

L'effort initial de planification qui se traduit dans le
 
plan de syst~me doit contenir, 9 toute fin pratique, des rubri­
ques pouvant r~f~r~es A l'expertise qui sera affect~e au projet,
 
A l'orientation devant 
-tre prise par le palier ex6cutif et po­
litique et les membres de l'environnement du SIG, A la formation
 
du personnel responsable du projet ainsi que des utilisateurs
 
6ventuels, A la gestion et le suivi du projet (par exemple,
 
l'utilisation de la m~thode PERT), 
A l'valuation du syst~me
 
Cil n'est jamais trop t~t-ngarparler des mesures de rendement),
 
et A 1'organisation en 
terme du statut de l'6quipe du projet et
 
leurs relations envers les 
autres unites administratives et lPin­
fluence 6ventuelle du SIG sur la structure organisationnelle
 
(direction de l'information, gestionnaire de la base de donn6es,
 
etc...).
 

Bref, il s'agit d'une 6tape de demarrage et d'tude
 
pr~liminaire permettant de r~pondre 9 la demande de la haute
 
direction de 1?organisation ou du projet A examiner la mise au
 
point d'un SIG.
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2. LA DOCUMENTATION, L'ANALYSE ET LA COMPREHENSION DU SYSTEME
 
EXISTANT
 

Le but de cette seconde ktape est de documenter, d'ttudier
 
et de comprendre la structure ainsi que le fonctionnement du sys­
tame existant d'information, s'il en existe un. Cette phase se
 
caract~rise par une procedure axle sur le fait que "syst~me
 
d'information aux fins de gestion" implique aussi "syst~me de
 
communication". Les motivations amenant A effectuer cette 6tude
 
sont nombreuses. Parmi celles-ci, il faut citer :
 

a) 	la documentation et la reproduction du syst~me existant dans
 
le but de l'analyser et de l'utiliser comme module de base
 
pouvant servir d'inspiration A l'laboration du nouveau SIG
 

b) 	l'am61ioration du syst me existant afin de le rendre plus
 
efficace en eliminant le double emploi, 
en r6duisant les
 
delais associ~s A la transmission et au traitement des
 
donnees ;
 

c) 	la connaissance des donnees 
et informations et leur chemi­
nement dans lVorganisme afin de faciliter la connaissance du
 
SIG.
 

Comment alors parvenir a la comprehension du syst~me exi 
-

tant ? On entreprend trois 6tudes: i'1tude des variables d'in.­
formation, !'1tude des r~seaux ou 
circuits ou 
canaux d'information
 
et la synth~se de ces 
deux 6tudes. L'objet de cette 6tude est
 
d'6laborer une documentation du systme d'information existant,
 
documentation qui peut prendre les quatre formes suivantes 
:
 

a) 	une representation graphique illustrant les 
circuits ou flux
 
de circulation de 
toutes les variables d'information voyageant
 
dans l'organisme. L'ensemble de 
ces dessins de flux est ex­
pos6 sur un panneau de visualisation qui permet de d~tecter
 
A vue d'oeil les divers traitements, les manques, les doubles
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emplois, les volumes de transaction, les temps, les d~lais,
 
les cofts, etc... Cette representation graphique, qui permet

d'appr~cier les unites de travail et 
les liens impliqu~s dans
 
un processus, est la principale base de discussion dans le
 
sens qu'elle est un "lieu de rencontre" o: se r~unissent les
 
an lystes et gestionnaires. C'est donc dire qu'il s'agit
 
aussi d'un outil de communication ;
 

b) 
un dictionnaire de donn~es qui identifie et particularise toutes
 
les variables d'information et 
les relient aux r~seaux de cir­
culation tels qu'illustr~s sur 
le panneau de visualisation.
 
L'importance devant atre accord~e au dictionnaire de donn~es
 
doit 8tre soulign~e. II s'agit du lien fondamental entre le
 
concept SIG et le concept base de donn~es. C'est A ce titre
 
que le dictionnaire de donn~es repr~sente une 
aide essentielle 
a la d~marche SIG. Son utilit6 se fait sentir das l'tape de 
l'analyse du syst6me existant. Il est donc essentiel d'avoir
 
d~s cette 6tape un:.m6canisme qui, dans un premier temps,
 
agira comme dictionnaire de documentation du systame d'infor­
mation existant et, par la suite, servira de dictionnaire/
 
repertoire de donn~es 
("Data Dictionary/Directory") dans le
 
cadre op~rationnel de la base de donnees 
; 

c) 
une simulation du syst~me d'information qui consiste on une 
reproduction en ordinateur des flux d'information illustr~s
 
sur 
le panneau de visualisation. En plus de servir d'outil
 
de documentation (description de chaque variable d'informa­
tion), le module de simulation, en tenant compte des bran­
chemaents des r~seaux et des particularites des variables
 
voyageant dans les divers circuits, fournit plusieurs ana­
lyses -ui permettent d'apporter des suggestions, des critiques
 
et des ameliorations ;
 

d) le cahier des 
rseaux qui constitue une documentation com­
plate du systeme existant.
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Les taches associ~es A la seconde 6tape de la d6marche SIG
 
sont essentiellement des taches de documentation. En effet, le
 
travail est caract~ris6 par des 
entrevues 
avec un grand pourcen­
tage des employ~s de l'organisme concern6. C'est une tache p6­
nible, longue et 
laborieuse. Cependant, les "bases de discussions"
 
d~velopp~es sont indispensables A l'accomplissement des phases

subs~quentes, 
car elles permettent de preciser le "portrait" du
 
syst~me existant d'information.
 

L'tude des variables d'information aboutit A l'tablis­
sement d'un tableau qui contient les rubriques repr~sent~es A 
la page suivante. 
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DOCUfENTATION DE VARIABLES D'INFORMATION ANALYSE DU SYSTEME EXISTANT 

DESCRIPTION DI: C3IEMINFI" FREQUENCE DESCRIPTION DUREELA VARIABLE OPERATIONACTIVITE ORIGINE INTERME- DESTINATION PRODUCTION IJTILISATION EFFECIJEE TRANS. TRANS. ATrENTE TOTAL 
DIAIRE 

Source : FHurtubise, A la recherche du SIG, op. cit., p. 36. 



L'6tude des r~seaux ou circuits d'information existant
 
conduit l'analyste A 61aborer et illustrer le r~seau comme
 
suit
 

Exemple de riseau d'informatlon 

RESEAU 5: Cheminement des recharhes 

MINISTERE DES TRANSPORTS
 
DIRECTION GENERALE DES VEHICULES AUTOMBILES! 

SYSTEME INTEGRE DES ENQUETES ET DES DONNEES 
CLS ACCIDENTS ROUTIERS (SIGEDAR) 

iohrs - pil. 

12hrs - Iors. n 

1 foils/mois) 

R.5.1: Ricetlom desdemindes do rectherchos 
; m5..: su a.Recner,'me liess ip
R.1.3: Rechereme des documents trouvis b R-5.2 
R.5.4; Recmorcre aes oocumerns non.trouvEs a R.5.2R-.S:'Repro~raomeR.5.6: Dis-ribuon des copies aux demandeurs 

R.5.7: Renerr.me ae ademances provenant de I'informstiQu, 

Source : Hurtubise, A la recherche du SIG, op. cit., p. 39.
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3. LA CONCEPTION DU NOUVEAU SIG
 

La troisi~me 6tape de la d~marche SIG consiste en 
la
 
conception du nouveau SIG. Cette 6tape, qui exige de la cr~ati­
vit6, est constitu~e principalement par l'laboration des modules
 
contenant des procedures administratives et des programmes ordi­
nateurs. On d~finit et d~crit donc ces proc6dures et programmes
 
en utilisant le panneau de visualisation, le dictionnaire des
 
donn~es, le cahier des 
r~seaux et la simulation d6veloppes dans
 
la deuxi~me 6tape. Ici, on utilise ces 
instruments pour d~crire
 
le nouveau syst~me.
 

Comment est effectu~e cette conception du nouveau SIG ?
 

Sherman Blumenthal 
(1) avait precis6 que la conception du
 
nouveau syst~me implique, d'une part, une 
classification logique

d, l'organisation en 
cause et, d'autre part, une base d'analyse
 
servant de cadre conceptuel. Il avait alors sugg~r6 un ensemble
 
de m~thodes de classification logique des organisations qu'il
 
.regroupait suivant six cat6gories
 

a) La m~thode desorganigrammes
 

Cette m6thode suppose que 
le syst6me d'information aux fins
 
de gestion suit !es normes 
de la structure organisationnelle.
 

b) La - thode du rassemblementdesdonn~es
 

Cette m6thode est basee sur la supposition selon laquelle la
 
classification des syst~mes s'effectue mieux lorsque tous 
les
 
faits sont rassembl~s.
 

(1) o cit. 
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c) L'examen 2ar la gestion procIdant du "haut vers le bas"
 

Ici, 
on suppose qu'une fois que le genre d'information
 
requis par la gestion est connu, les syst~mes n~cessaires
 
A l.'obtention de cette information sont 6galement connus.
 

d) La mn6thode des bangues de donn'es
 

Dans cette m~thode, il s'agit d'6tablir et de tenir beaucoup
 
de donn~es sur le fonctionnement et sur la gestion de l'orga­
nisation ou du service.
 

e) La mfthode d'integration 6ventuelle
 

Ii s'agit ici de l'implantation des syst~mes individuels au
 
fur et A mesure que le besoin se 
fait sentir sans qu'un plan

d~taill6 soit d~velopp6.
 

f) La mfthode du sy1stme total
 

Cette m~thode suppose que tous les proc6d~s utilis~s par
 
l1 organisation et entre cette derni~re et son environnement
 
sont relies les uns aux autres.
 

A part ces six m~thodes de classification, on peut ajouter
 
la m~thode de P.J. Yvon et C. Semin qui 
se base sur la notion des
 
flux ou 
circuits de circulation d'information dans une organisa­
tion, notion que nous avons d~finie au segment 1 de 
ce module.
 
La conception du nouveau SIG repose alors sur 
l'assemblage des
 
divers flux des 
reseaux d'information.
 

Pour ce qui est des bases d'analyse, il s'agit des cadres
 
conceptuels ayant pour objet de structurer les idles, 
de faciliter
 
les communications 
entre l'analyste et ltadministrateur et
 
d'orienter les travaux d'analyse, de conception et de develop­
pement. Passons en revue huit de ces cadres conceptuels qui
 
peuvent nous permettre d'analyser et de concevoir un SIG. Il
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s'agit d'un passage en revue chronologique qu'Hurtubise presente
 

comme suit
 

a) Le cadre de Simon (1960). En plus d'etre bas6 sur les sciences
 

du comportement, ce 
cadre est plutot orient6 vers les m6thodes
 
et techniques de solution de probl~mes. II consiste en trois
 
phases : (i) )'intelligence ou la connaissance de l'environ­
nement et l'identification des 
conditions n~cessitant une
 
action ; (ii) la conception ou '16tablissementdes possibi­
lit~s en fonction de 
(i) ; (iii) le choix ou la s6lection
 
d'une action particuli~re selon l'ensemble des possibilit~s
 
6num6rees en (ii). L'objectif consiste A identifier deux
 
genres de d6cision : structur6e (programm6e) et non-struc­
tur~e (non-programm~e).
 

b) L_cadredeForrester (1961). 
Ce cadre est fond6 sur le
 
principe que les organisations peuvent ^tre comprises par
 
l'entremise de concepts reli6s 
aux syst~mes (boucles) de
 
r~troaction non-li-naire provenant des syst~mes de contr8le
 
6tudi~s 
en genie 6lectrique. Le r6seau d'information et de
 
prise de d6cisions est consid6r6 comme un m6canisme qui r~gle
 
le flux ou l'6coulement de ressources organisationnelles. Ces
 
ressources sont caract6ris6es par des niveaux et 
des taux
 
d'6coulement qui varient selon les decisions prises. Clest
 
ainsi que la s6quence INFORMATION - DECISION - ACTION permet
 
de d~nombrer les variables d'information A la fois utiles A
 
la prise de d6cisions et A la conduite, par la suite, des
 
actions appropriees.
 

c) Le cadre d'Anthony (1965). Ii est le r~sultat de travaux
 
effectu~s dans le domaine de la comptabilit6. II d~crit trois
 
types d'activit's d6cisionnelles r6parties selon la structure
 
organisationnelle (la planification strat6gique, le contr-le
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de gestion, le contr6le op~rationnel) tat, par le fait m^me,
 
aide A localiser les entr6es de donn6es, leurs traitements
 
et les sorties d'information. Il s'agit d'un cadre descriptif.
 
Aux trois paliers organisationnels d'Anthony, il convient
 
d-ajouter un quatri~me palier. H.C. Lucas dans The Analysis,
 
Design and Implementation of Information Systems explique
 
pourquoi "... Dans 
une 6tude de syst~me, il fut impossible
 
de classifier compl~tement le syst~me selon les trois ty'pes
 
cle decisions et leurs paliers de gestion respectifs d6crits
 
par le cadre conceptuel d'Anthony. II fut alors n6cessaire
 
d'ajouter, sous le niveau des decisions de zontr-le opera­
tionnel, une 
cat~gorie nomm~e "traitement des transactions...
 

d) Lecadre deDearden (1965). Ce cadre est orient6 vers 
l'as­
pect fonctionnel de l'organisation et la technologie des
 
ordinateurs. II propose deux classifications des fonctions
 

(i) la classification horizontale ofh 
 les activit~s sont
 
class~es selon le genre de travail effectu6, notamment
 
la specification des syst6mes qui rel~ve des utilisateurs
 
et implique des taches d~centralis~es ; l'instauracion
 
du traitement des donn6es qui rel~ve des informations et
 
implique des taches centralis6es ; la programmation des
 
programmes qui implique aussi des taches 
centralisees ;
 

(ii) la classification verticale o les 
activit~s sont clas­
sees selon le type d'information utilis6e (finances,
 
personnel, logistiquc).
 

Il faut reconnaltre que ce cadre place l'emphase sur lles
 
considerations fonctaonnelles plut8t que sur les processus
 
d~cisionnels proprement dits.
 

e) Le cadre de Blumenthal Cl1,69). 
 Il a pour objet de rem6dier 9
 
lJabsence d'une approche consistante et uniforme visant l'in­
t~gration de syst~mes int~gr~s de taille et d'6tendue
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appropri6es. Ce cadre d~crit comment une classe d'unit6s
 
organisationnelles est reliee par un ensemble comprenant un
 
sous.-syst~me d'information, un sous-syst~me d'action et un
 
sous-syst6me d6cisionnel. Malgr6 sa complexit6, il est tr~s
 
utile A la conception de syst6mes en aidant a signaler de
 
nouvelles orientations. La base Blumenthal veut que la plani­
fication des SIG soit basle sur des principes fondamentaux
 
relies A l'utilisation efficace des ressources, a l'effica­
cit6 et A la vie des syst~mes ainsi qu'au changement orga­
nisationnel. Le processus qui consiste A r6duire la comple­
xit6 des interconnexions est le suivant
 

(i) grouper les activit6s op6rationnelles 6lmentaires
 
en des 6l6ments organisationneis identifiables et
 
s parls
 

(ii) relier les centres d'activit~s ainsi notes A des
 
centres d~cisionnels pour 6tablir des unites fonc­
tionnelles ;
 

(iii) definir divers modules ­(MCO module de contr~le
 
op~rationnel, MCG - module de contr~le de gestion,
 
SICO -.syst~me d'information pour le contr8le op6­
rationnel) qui constituent le SIG. On notera que le
 
SIG est consid~r6 comme 6tant une 
fonction operation­
nelle dont les unites fonctionnelles sont des sous­
syst~mes d'information appartenant A d'autres fonctions
 
op rationnelles.
 

f) Lecadre de Gorry et Scott Morton (1971). Il s'agit d'une
 
synthse des cadres de Simon et d'Anthony. Ce cadre tente de
 
classer les decisions dans un tableau bi-dimensionnel selon
 
deux axes : colonnes - contr3le operationnel, contr8le de
 
gesticn, planification strat~gique ; rangles 
- structur~e,
 
semi-structur~e, non-structur~e. Aussi, 
ce cadre aide A
 
structurer les id6es et 
A am~liorer les communications ; il
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met en 6vidence les considerations associ~es aux d~cisions
 
et leurs applications et sugg~re de nouvelles orientations
 
d'analyse et de conception.
 

g) Le cadre de Gerrity (1971). 
Ce cadre est orient6 vers les
 
problmes et les d6cisions non-structur6es de niveaux sup6­
rieurs de l'organisation et vers l'instauration de "Man-Machine
 
Decision Systems (MMDS)". II met l'emphase sur le modale
 
normatif futur (modale abstrait du syst~me ideal) plut~t que
 
sur le module descriptif du syst~me actuel. Le r~sultat de
 
son application est un module fonctionnel qui est le compromis
 
des modules normatif et descriptif. Cette base precise les
 
fonctions programmables, les op~rateurs et 
les structures de
 
donn~es connexes devant §tre informatis~s pour am~liorer le
 
processus d~ci'ionnel. Le mod~le d~cisionnel ou MMDS comprend
 
un sous-mod~le du processus d~cisionnel et un sous-mod~le des
 
6lments du systeme d~cisionnel. Le cadre conceptuel de
 
Gerrity s'applique aussi bien aux 
syst~mes d~cisionnels in­
formatis~s qu'aux syst~mes decisionnels non-informatis~s.
 

h) Le cadre de Radford (1973). 
Ce cadre est influenc6 par l'ap­
proche avanc~e par Dearden. II consiste A diviser le SIG en
 
cinq comoosants : (i) les syst6mes administratifs et op6ra­
tionnels qui repr6sentent toute fin pratique le niveau de
 
contr6le op6rationne! d'Anthony ; (ii) le reportage p6rio­
dique de gestion qui est reli6 
au niveau de contr6le de
 
gestion d'Anthony ; (iii) la base de donn6es 
; (iv) le sys­
tame de recouvrement de donn~es 
; (v) le syst6me de gestion
 
de la base de donnees. Le cadre de Radford est orient6 vers
 
le traitement .de l'information et les activit~s fonctionnelles
 
qui lui sont associ6es.
 

En pr~sentant tous ces cadres th~oriques, nous n'estimons
 
pas qu'il s'agit de cadres qu'il faut utiliser separement. Ils
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se chevauchent et les idles contenues dans 
l'un ou l'autre peu­
vent contribuer A la definition du nouveau SIG. C'est pourquoi
 
il faut presenter ou analyser lc 
 6lments d'un cadre conceptuel
 
global qui englobe les co:cepts pr6sent6s dans les pages pr~c6­
dentes ot qui peuvent aider l'analyste A concevoir et mettre er.
 
pratique le nouveau SIG. Hurtubise d~crit ces 6l6ments comme
 
indiqus au tableau de la page ci-apr~s.
 

Ce tableau expose les concepts fondamentaux du cadre
 
conceptuel global ainsi que des exemples qui illustrent son
 
utilisation. La figure montre que la mise en oeuvre de ce cadre
 
consiste A 6laborer un tableau ou une matrice tridimensionnelle
 
dont la toile de fond est constitute par le cadre de Gorry et
 
Scott Morton. En effet, l'axe vertical est de Simon et l'axe
 
horizontal refi~te les paliers organisationnels d'Anthony ainsi
 
que le niveau "traitement des transactions" de Lucas. Sur le
 
troisi~me axe, nous retrouvons un ensemble de quatre tableaux
 
composant la sequence "information - decision - action" de For­
rester et A laquelle est ajout6 le plan "donn6e". Le premier 
tableau identifie les donn~es organisationnelles, le second pr6­
cise les informations utilis~es pour les prises de decision, le
 
troisi~me identifie les d6cisions proprement dites et, finalement,
 
le quatri~me tableau souligne les actions r6sultant des decisions.
 
Eu 6gard A l'emploi de ces 
quatre tableaux par le concepteur­
practicien,.trois commentaires slimposent 
:
 

a) La conception la plus optimale sera r~alisee si le concepteur
 
s ' vertue A remplir e a completer d'abord le tableau des 
decisions. Les cadres de Simbn, Gorry et Scott Morton et
 
Gerrity confirment l'importance devant §tre accord~e 9 l'616­
ment decisionnel dans la structure informationnelle. Cepen­
(ant, 
ceci n'est pas toujours possible et il faut reconnaltre
 
la marge s6parant la theorie de la pratique. C'est ce que
 
tente de faire le cadre conceptuel global. En effet, l'ordre
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dans lequel le concepteur doit remplir les tableiux et leurs
 
cases est sans cons6quence. Ii peut s'agir d'un processus
 
it6ratif. Selon "l'intelligence" qu'il possede sur le syst~me
 
le concepteur peut d6buter, par exemple, par le tableau des
 
donn~es (case : structur6e - planification - strat~gique)
 
,pour enchainer par la suite avec le 
tableau des decisions
 
(colonne : contr-le de gestion), retourner au tableau des
 
donn~es et ainsi de suite. L'essentiel 6tant de documenter
 
au complet l'effort de conception, il s'agit de remplir
 
6ventuellement toutes les 
cases de la matrice tridimension­
nelle ; la sequence employee par le concepteur-praticien
 
est fonction de sa connaissance du syst6me, des contraintes
 
de design, de sa d~marche d'analyse et des caract~ristiques
 
de l'organisme en cause.
 

b) 
En plus d'offrir un outil de documentation particuli~rement 
puissant, le cadre conceptuel global sert A imposer une cer­
taine discipline de travail au concepteur qui pour chaque 
3nsemble de guatre cases correspondantes doit 6tablir les
 
liens qui r~aliseront la sequence : donn~e - information ­
decision - action. A titre d'exemple, si nous consid~rons
 
un ensemble de cases (disons l'ensemble des cases : struc­
turze - contr~le op~rationnel), le concepteur devra y in­
scrire au tableau des donn~es, les 6lments de donn~es qui
 
seront transform~s (par programmes d'ordinateur et/ou pro­
c~dures administratives) en information notre tableau
au 

des informations. Le reportage ainsi prcis6 appuiera les
 
decisions correspondantes inscrites 
au tableau des decisions
 
qui, bien sQr, permettront d'entreprendre les actions du
 
tableau des actions.
 

c) Le degr6 de precision et le niveau de detail devant 8tre
 
atteints sont fonction de 1'objet de la conception. S'il
 
s'agit d'une preconception ou dt un design pr~liminaire,
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uniquement les grandes lignes seront expos~es. Par contre,
 
s'il s'agit d'une conception d~taille, il sera n~cessaire
 
d'inscrire les 61ments de donnnes, les titres et contenus
 
des rapports, les caractgristiques des decisions et les
 
procedures op~rationnelles reli~es aux actions.
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4. L'ORGANISATION POUR LE DEVELOPPEMENT DU SIG
 

La quatri~mc 6tape de la d~marche SIG est celle de
 
l'organisation que plusieurs auteurs considarent comme 6tant
 
n~cessaire pour le d~veloppement du SIG. Cette mise en oeuvre
 
d'une organisation est 
li~e au cycle de d~veloppement de tous
 
les syst~mes d'une part et, d'autre part, implique une 6tude
 
de la possibilit6 d'utilisation des ordinateurs. Bref, par or­
ganisation, on entend l'ensemble des ressources 
structur~es en
 
vue d'une finalit6 commune et ayant un aspect formel et un
 
autre informel.
 

5. L'ORGANISATION POUR LE CHANGEMENT
 

Dans cette cinqui~me 6tape du SIG, il s'agit de 
l'la­
boration de m~canismes et de procedures de suivi permettant de
 
confirmer ou de contredire les previsions de volumes et de coats
 
op~rationnels. L'organisation pour le changement comprend l'id~e
 
contenue dans la th~orie et l'approche de syst~mes selon laquelle
 
une ocganisation n'est pas stable. Elle est dynamique et ses
 
besoins en information changent avec les variations internes et
 
celles de l'environnement. II s'agit 6galement ici de pr~voir
 
des m~canismes de 
contr~le et des procedures de verification.
 
Enfin, il s'agit d'une organisation qui permet ' 1'organisme de
 
se maintenir et se mettre en marche 
car 1'objectif final de la
 
conception et de la mise 
en place d'un SIG est de faire fonctionner
 
l'organisation et non d'§tre maintenu dans 
les tiroirs.
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6. INTRODUCTION A L'INFORMATIQUE
 

Nous avons d~jA d6fini ce que nous entendons par l'infor­
matique. Dans cette section, il ne 
s'agit pas de presenter un
 
cours d1informatique. II s'agit plut8t d'introduire le lecteur
 
A l'impact de cet outil que le gestionnaire peut utiliser pour
 
r~aliser son syst~me d'information aux fins de gestion (SIG).
 

Faisons remarquer que l'informatique et le processus
 
d'informatisation n'est pas 
un but en soi. II s'agit d'une des
 
cons6quences de la mise en pratique d'un SIG que le manager doit
 
considerer.
 

En effet, depuis quelques annes, une revolution techno­
logique au centre de laquelle se trouve l'ordinateur a permis
 
A beaucoup d'organisations de rassembler, traiter et diss6miner
 
l'information de gestion d'une faron efficace. Le processus
 
d'informatisation et 
l'ordinateur qui l'accompagne ont non seu­
lement ouvert des horizons nouveaux mais, 6galement, produit un
 
impact considgrable sur le processus de decision et de gestion
 
et sur l'organisation elle-m~me, impact que le gestionnaire doil
 
s~rieusement consid6rer avant de 
se d6cider s'il faut informati­
ser ou non.
 

L'informatique peut avoir un impact sur 
la structure, les
 
fonctions, le fonctionnement g~n~ral, la gestion et 
la prise de
 
decision.
 

Pour ce qui est de l'impact de l'informatique sur la
 
structure de l'organisation, il provient g~n6ralement de la
 
creation d'une direction ou d'un service informatique qui a des
 
liens avec les autres directions ou services. Parfois, cette
 
nouvelle direction informatique a tendance A transcender les
 
autres directions et produit ainsi une certaine friction compte
 
tenu du r8le central qu'elle occupe dans la collecte, le
 

V-24
 



traitement et la dissemination de l'information. Dans certains
 
cas, certaines de ces directions ou services se sentent menaces
 
par un staff qui brandit ses connaissances informatiques pour
 
intimider les autres.
 

L'embauche du personnel sp~cialis6 et difficile A trouver,

l'important investissement financier et psychologique, etc...
 
peuvent avoir des effets 
 sur 
la structure de l'organisation que
 
le gestionnaire doit reconnaftre.
 

En ce qui concerne 
l'impact possible de l'informatique sur
 
les fonctions dans l'organisation, celui-ci a trait A l'automa­
tisation des taches r
6p~titives, la diminution des transcriptions,
 
l'abolition de certains postes et l'int~gration ou la creation
 
d'autres postes, la lib6ralisation des ressources en personnel
 
qualifi6 pouvant 8tre affect6 A la recherche, la creation de
 
taches nouvelles, etc...
 

L'informatique peut 6galement modifier le fonctionnement
 
g~n~ral de l'organisation en changeant le syst~me de communication,
 
en ameliorant !a qualit6 de l'information, en produisant des r6­
sistances de la part d'autres employ~s, en r~duisant la dupli­
cation, en r~duisant la paperasse, etc... Bref, il peut avoir
 
un 
impact positif et/ou n6gatif sur le fonctionnement g~n~ral de
 
1'organisation.
 

L'impact de l'informatisation sur 
la planification, le
 
contr8le et la gestion avait aussi et6 d6montr6. Il s'agit de
 
l'am6lioration de la planification, la recherche et le d6velop­
pement de nouvelles m~thodes de production, le contr~le des
 
comptes et du processus de production, etc...
 

Enfin, l'inforratisation peut diminuer la marge d'erreurs
 
dans la prise de d~'ision en basant cette derni~re sur la r~alit6
 
organisationnelle plut~t que 
sur l'motivite, en rendant
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l'information disponible et en utilisant des modules complexes.
 
Elle aboutit 6galement A la production d'information plus exactp
 
et une programmation efficace des decisions (1).
 

Tous ces impacts positifs et n~gatifs doivent -tre 
consi­
d~r~s par le gestionnaire et l'analyste qui congoivent et essayent
 
d'instaurer un nouveau SIG. Ils doivent 6galement consid~rer
 
l'homme qui utilisera ce syst~me et ltordinateur au cas ol l'on
 
se d6cidait d'informatiser.L'aspect humain d'un SIG 6tant impor­
tant, nous lui consacrons la derni~re section de ce segment. Le
 
texte de John Diebold qui suit soul~ve certaines erreurs de d6­
cision dans l'utilisation des ordinateurs, erreurs que les mana­
gers doivent essayer d'viter.
 

(1) Pour plus de details sur l'impact de l'informatisation
 
sur l'organisation, lire Hurtubise, A la recherche du SIG, oE.
 
cit., pp. 187-213. Cette section est d'ailleurs bas~e sur l es
 
Ml-ments 
contenus dans le livre cit6 ci-dessus.
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'F binkrino- Ahead.~-

-decisions 

John Diebold 

decisions danS 

. 1 .~ments 

1'utilisation 
d es 

a i rLt-rS 

Pourquoinous devrons rnetTe au POint 

de nouveu.x criterospourjuger de Ia 

vuleur des ordinateurs. 

Avant-propos 

qu. les ordinateurs peuvent servir i des 
.ldedirection plus 6lev~s et Ades tiches plus 

.,,':1 . Ics directions d'entreprise devraient utiliser 
anu~vcaux dtalons pour ivaluer l'apport des ordina­

et panificr Icur utilisation. Cela n'est cependant 
-Tn'-rnlCnt pas Ic cas; on se base toujours sur les 

-c . concentre sur les icono-Vicux critr&-. On se 

mies dans le traitement des donnies et sur l'efficaciti 
accrue des opirations de routine, s'exposant ainsi i 
faire de sdrituses erreurs d'ornission ou des erreurs 
d'amplification. Dans cet article, 'auteur soulive cer­
taines questions cruciales que les responsables des 

devraient se poser et poser 1 leur compagnie. 
M. Diebold binificir cet 6gard d'une expirience 

riche et variie. Directeur et president du conseil d'ad­
ministration du Diebold Group, Inc., president du 
conseil d'administration de la sociit6 de gestion et 
d'investissement John Diebold Incorporated, il con­
nait intimement la mentaliti des utihsateurs d'ordi­
nateurs et les ttndarces de la technologit de l'infor­
mation. II est l'auteur de nombreux livres sur l'auto­
mation. II a occupd des postes dans l'administration 
des prisidents Kennedy et Johnson, a s:6ji aux comitis 
consultatifs du Secrdtaire d'Etat et du Secritaire au 
travail et du Mai'e de New-York. Enfln, il est vice­
prisident du comiti de surveillance de !a Harvard 

University au dipartement d'Econoznie Politique. En
1962z, la junior Chamber of Commerce amiricaine 

bde ane 
En 1967, $6 milliards d'ordinateurs et 6quipe­

connexes ont it6 livr6s aux Etats-Unis, 
soit 1'&6uivalent de pros de zoa des investisse­
ments en nouvelles usines et en 6quipement. 
Cela reprisente dix fois la somme (S6oo mil­
lions) dipensde en ordinateurs en 196o. II 
semble que vers 1973, le chiffre atteigne $9.5milliards, soit environ i27o des invesfissements 
en nouvelles usines et en iquipement. VoiCi 

d'autres chiffres qui tdmoignent de Ia place im­
portante qu'occupent les ordinateurs dans le 
monde des affaires d'aujourd'hui:

0Pr~s de 5o,ooo systimes d'informatique 
fonctionnent actuellement aux Erats-Unis. ls 
reprdsenrent un investissement total de $17.5 
milliards, si on se guide sur le prix d'achat 
l'6poque oa le systme a dtd livr6. En tenant 
compte des amortissements, ces syst~mes vau­
draient aujourd'hui entre Six et 12 milliards. 

0 A 1'heure actuelle, environ zzoo nouvet;ux 
syst~mes d'informatique, d'une valeur approxi­
mative de S7.5 milliards, sont en commande aux 
U.S.A. Environ 7oo0 de ces syst~mes sont des­
tinds a des usagers a l'tranger. 

M expdie plus de mille systermes de 
omdle 36o par mois. Cette machine reprdsen­

tera sans aucun doute plus de So milliards en 
vaieur d'6quipement fabriqu6 au cours de.sa vie 
commerciale. 

En un mot, les ordinateurs sont maintenant im­
plants darts le monde des affaires amricain. I1 
est donc bien ironique qu'cn se fonde sur des 
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principes naifs pour justifier et 6valuer ces ma-
chines qui augmentent tant notre pouvoir d'ana-
lyse. 

Jusqu'ici, il 6tait possible de se contenter de 
ces i-peu-pris. Les machines venaient de naitre, 
s'en servir reprdsentait un tel ddfi que les direc-
tions d'entreprise devaient se satisfaire d'analy-
ses de cofits et de profits 6lmertaires. Mais si 
l'on pense aux 6normes investissements actuels 
destinis i acheter et a faire fonctionner les sys- 
times d'informatique, on reconnait qu'il nous 
faut maintenant divelopper des formes de pen-
s6e plus subtiles. 

Eu 6gard i la nature particulifrenient dili-
cate de i'investissement en ordinateurs,-avec ses 
implications vitales sux la position de la soci~ti 
face la con currence-il est 6vident que les 
jugemnits sur le "comment," le "oii" et le 
"quand" de cet investissement ont une impor-
tance singuire. Par ailleurs, la technologie elle-
meme change constamment et les techniques 
analytiques actuelles sont dans bien des cas 
d~passtes. 

Ce manque de subtiliti n'est nulle part plus 
apparent que dans la facon dont les ordinatr¢,irs 
sont utilisds dans l'industrie am-ricaine d'au-
jourd'hui. La plupart des compagnies psent 
soigneustment Ia decision, consid~rent les al-
ternaives, comparent les colats relatifs et at-
teignent une conclusion, le tout fond6 sur des 
critire mal choisis. 

Le problkme n'est pas dTiV' un manque de con-
naissances techniques des experts. Il d6pendrait 
plut6t de la direction g~nrrale qui ne pose pas 
aux experts les questions importantes. Plus exac-
tement, celle-ci nr cherche pas obtenir de 
mesures quanritatives des vdritables bdndfices du 
traiterent automatique des donnees (TAD). Je 
ne veux pas parler ici de deplacements de co its, 
mais de l'accroissLm.nrt de la facult de con-
tr6ler et de planifier que les orcinateurs mettent 
a la disposition des directions d'enreprise. De 
tels bin~fices n'entrent pas vraiment en ligne de 
compte dans les analyses actuelles. Plus que tout 
le reste, ils justifient pourtant l'emploi des or-
dinateurs et le iait que leur r6le cesse d'atre 
uniquement comptabie po'ur Trendre une place 
dans les uriiisations op~rationntdllts. 

Le problkme est encore plus fondamental. 
Comme la direction g~ndrale n'a pas pos6 les 
questions importantes, les chercheurs ne se sont 
pas suffisamment donn s pour tache de davelop-
per les techniques ci'6valuation nicessaires. Les 
techniciens o-. 6galement trop mis l'accent sur 
les cofits des syst~mes et- accord6 relativement 

peu d'attention a leurs avantages pour l'ensern. 
ble de la compagnie. 

Crit~resinadedquats? 

En examinant le probIkme fondamental, nous 
nous apercevons que la vdritable nature de nos 
systimes d'informatiquc, les usages auxquels 
ils sont destinds, la technologie quis'y rapporte et 
les considirations 6conomiques de ses diff~rents 
aspects sont tous en transformation rapide et 
qu'ils continueront de se transformer au cours 
des prochaines ddcennies. Ceci nous mine a la 
premifre question que nous soumerttons a Pat­
tention des directions d'entreprise: les diplace­
ment, de cofits constituent-ils un crit~revalable 
pour decider des applicationsdu TAD? 

Le tableau I-A (voir le d6pliant) illustre les 
6tapes clans le d6veloppement du r6le du TAD. Le 
niveau de direction et le niveau d'abstraction 
oil Pimpact de 1informatique se fait le plus 
sentir s'6lvent constamment. Non plus limit6 
aux tiches de routine, aux problimes d'opira­
tions structurds comme vers 1965, l'ordinateur 
s'attaque maintenant aux problimes moins 
structurs, plus abstraits et plus importants, pro, 
blames qui sont vraiment du ressort des 6chelons 
plus 6levds de direction. 

Le tableau I-B montre que l'6volution danis les 
applications des ordinateurs nous force a 6largir 
constamment la portie des critres qui doivent 
servir a leur 6valuation. Le diplacement des 
cofits du travail de bureau, mesure appropri~e 
jusqu'en 1965, est d~ji dapassi comme critir,­
diterminant. On ne l'a pas remplac6 mais ce 
n'est pas un critere unique qu'i[ faut lui sub­
stituer; il faudrait plut6t se rdfdrer . des s6ries 
de mesures appropries. Comme l'ordinateur 
deviendra de plus en plus le'serviteur de la direc­
tion gin6rle au cours des prochaines annAes, les 
crithres d'6valuation devront Etre li.s .i la con­
tribution de l'ordinateur aux dacisions sur la 
politique de la compagnie. En 1985, l'ordinateur 
sera devenu essentiel au systime nerveux de 
l'entreprise. 

Toujours dans la ligne de certe 6volution, lor­
dinateur lui-mzrme change de maniire a faciliter 
les applications p!us avanc6es; en mErme temps, 
il presente pour les directions d'entreprise des 
problkmes plus complexes et d'une nature dif­
ferente. En voici quelques exemples: 

0 Nous sornmes tmoins d'une prolifdration 
6norme de cc qu'on appelle sommairement 
P'iquipementpdriphdrique (ddja bien mal nom­
m6). En 1954, cette categorie de machines (hard­
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Tableau.1.Evolution du r6le des ordinateurs 

A. Applications la.gestion 

Marketing­
inscription 
des com-ndes, MCr aen 
facturation 

Niveau des
stocks Compatibiliti

liwrs 
Stocks-
aaly e 
tatistique 

Comptbiiti­
con r.,6e de 
conetele d u 

et pdcjections 
Arapportation smation 

~e oduction 
d rspprli 

saolainres 

e p 

,. .......... , 

. . 
...=... 

:-,-..-
.,, . -. 

.. 
, -.. 

* -'en~prisC, 

de actlle,Pro rordinateurc-mmence-i effectuer des 

rats dars ce qu'e iL Les techniques do -
surveillance et de conrr61e subisscnr dm :r.,nsformztions" .'dan toustous centres d'acivit de I'enrroprie.pr Lip esure.-

B. C t'res d'vvainuation 

dsemployds
debuea 

PepaeeI.dduction 
du niveau 
des stocks 

Relauions 
avec ]sde
clients 

Reduction 
l'encaise 

ARemaon 

Consle n r/l o i s u / 
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Conditions 
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r Iceh 

f m a r 	k F 
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du 0aspr -... ,' in-d'oeuvre 

/*rPlanningPlanning
des facteurs des mattires 

Lde rodctio__L...~. pemires Source: Programme de recherche de Diebold. 
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ware) reprisentait peut-8tre 2o% de la valeur 
d'un syst~me moyen. Si on ajoute l'6quipement 
de communications connexe, elle repr~sentera 
So% de la valeur d'un systeme entier vers 1972. 
Les configurations innombrables de ces systimes 
obligeront a ddvelopper pour 1'6valuation des 
coOts de principes, des normes et des contr6les 
compiexes et subtils. Lc:, systimes de la quatri-
6me gdndration accentueront cc prob]6me. 

Nouveaux systeme.v d'information: Les recher-
ches du Diebold -:roup, Inc. indiquent que le 
systime d'information de 197.. sera presque en-
ti~rement diiE/rent du syst .me d'ordinateurs de 
1954 et du systime de traitement de donnes de 

968. Ces modifications ouvriront de nouvelles 
possibilitds a la technologic de l'information et 
son impact en augmentera de beaucoup. Les d6-
veloppements majeurs comprennent: 
1.Les nouveaux 6quipements et les nrzvelles


possibilirds:Corme les pr~c~dentes conclusions 
sur les coots Pont indiqu6, les nouveaux sys-
tmes de machines aux possibilit~s accrues 
changeront la nature des systemes d'information 
de gestion. (1)Ces nouveaux ddveloppements 
faciliteront le dialogue entre 1'hom~me et la ma-
chine: comprehension du langage parlk et re-
ponses verbales (2), utilisation plus rfpandue des 
consoles de visualisation et autres progrfs. 

2. Le ddveloppement des communications: 
Les communications, les terminaux et les sys­
tifiAes a acces multiples rendrout possible 1'is-
taflation de syst~mes encofr mieux adapt6s i la 
circulation de l'informaion en temps reel au 
sein de l'entreprise. On peut prdvoir des "con-
versations" directes entre ]'homme et la machine 

presque tous les niveaux de direction, rendant 
ainsi inutiles beaucoup de rapports c..s. 

Les dirigeants devraien: veiller particuli~rernent 
a ne pas acheter, gerer ou 6valuer les nouveaux6quipements en utilisant les principes mis au 
point pour les syst~mes conventionnels ante-poinsst~cs 
rieurs. Ils ne peuvent plus se permettre de man-
quer de souplesse dans ce domaine qu'ils ne le 
pouvaient A l'6poque du lancement des ordina-
teurs. 

por ls onvntinnes ate-

Quels criteres appliquerau personnel" 

Si les cornpagnies ne disposent que de rares 
critires financiers pour juger de la valeur des 

Vc:, lohn Dibold, "ADP-The Still.Sleep, Cint," HoR pterbre. 

, 1,,964,e,"wha, Ahead in Information Technoloty." HBR 

par exemple Michael S. Morton n Andrew M. McCosh, "Terminal 

1i for Eetter Decisions," HER maiuin z6 P. 147. 

ordinateurs, elles sont encore plus handicapies 
par le manque de critres pour appr~cier l'effi­
caciti du personnel attachl aux ordinateurs. 
Les experiences pinibles de la plupart des com­
pagnies dans ce domaine leur ont cofit6 tris cher. 
Ces co-ats augmenteront i un rythme d~mesur& 
Certaines 6tudes rdcentes de ma propre firme 
oant r~v Idque: 

0 Tandis que la part des coCits des machines 
dans le traitement automatique des donnes a
ddclin6 au cours des cinq derniires annies, la 
part des cofts de personnel et de programma­
tion (software) a beaucoup augment6. Ces cofits 
s'6livent frdquemment au double du cofit an­
nuel des machines du syst~me d'information. 
[ Le nombre de, posies ouverts aux program­

meurs et aux analystes de syst~mes aux Etats-
Unis passea vraisemblablement de 317,000 (en 
967) i environ 56o,ooo vers 97. 

0 La complexit6 des nouveaux systimes et deleurs applications n~cessitera qu'une plus grande 
partie de ces 5o,ooo postes soient ddtenue par 
des analystes de systmes de niveau supdrieur. 

0 L'absence de normes pour la sflection, la 
rdmunration, la formation et l'fvaluation de cc 
personnel n'est certes pas une garantie de qualiti 
et de contr6le des couts. Trop souvent, par exem­
ple, un analyste de systimes est en rtait6 un 
programmeur dont le dossier porte: analyste 
de systmes. 

Le personnel artach6 aux ordinateurs reprsente 
de plus en plus le cofit principal du traitement 
des donn~es aux Etats-Unis. II faudrait que ce 
coCit soit davantage proportionn6 aux bin~fices 
-. a p 
,e,,ss par la corpagnie. 
Q ridermine les objecrifs. 

cause la direction gdnrale elle-mEme. Tout in­
dique que la fonction d'informatique ne reoitpas g~niralement lVattention de la dirzction 

gnralemen atenrio d e inn 
gdndrale comme une activite impliquante un in­
vestissement de cette importance et promettant 
des bdndfices aussi considdrables le mdriterait. 
L'importance stratgique et la nature ddlicate de 
cet investissement ne sont g~ndralement pas re­
fltes dans les rapports, le planning ct le con­
tr6le des operations par la direction genrale. 
Ceci soulive une autre question: est-ce les ob­
iectifs fixds 6 l'activitd d'informatique des cntre­
prises le sont par ceux qui dcvraient Ic faire'. 

Nous avons effectu6 ricemment une enquete 
portant sur plus de 2,500 cadres pour le compte 
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des 14o compagnies amiricaines et etrangeres en traitement automatique de donnies. Les com­
qui commanditent le programme de rechcrchcs munications entre la direction g6nirale et les
de Diebold. Certe enqudre indique que cc sont cadres superieurs de 'informatique sont loin de
les techniciens, et non Ia direction, qui diter- ce qu'elles devraient Etrc. Le tableau II illustre
mincnrt les obiectifs pour les ordinateurs. Voila sous forme graphique le partage des responsabili­
une des principales raisons pour laquelle Ics com- tes chez les cadres interrogds dans notre enquite.
pagnies ne rdussissent souvent pas a matdria- Nous rdsumerons ici d'autres r~sultats de 1'en­
liser le vdritable potentiel des investissements quate: 

1.Les compagnies qui ont ripondu rues d'apport i tout le processus de peut-etre pas exister sans le systameau questionnaire ont diclari ddpen- gestion. d'informatique mais dipendent de ser en moyenne un peu moins d'un Je reconnais combien une telle l'ingdniosit6 des dirigeants qui l'utili­
million de dollars par an sur les ac- t-che peut etre difficile. I1ne peut y sent.
tivitds de TAD; 4.3% des compagnies avoir de recettes simples pour ana­
dipensaient plus de $Smillions et lyscr les dcpenses d'informatique. De nombreuses compagnies aujour.
17% moins de Sioo,ooo par an. Celles-ci doivent .tre axdes, non pas d'hui dterminent la piriode de r-­

2. La majorite des cadres interrogs sur la taille de la compagnie ou sur cup6raton ou le taux de rendement.

affirment que les membres des ser- les d6penses des concurrents, mais avant d'autoriser une dipense en
vices d'informatique et les cadres sur les bdn~fices qui peuvent dicou- TAD. De relies itudes sont g6n~rale­
moyens n'ont pu rcmddier au manque ler de chaque solution possible. ment fonddes sur des iconomies dede communication qui existe entre Cornme ces bdniflces proviennent dpIacements de cocks. I1 arrive 
eux pour travailltr ensemble de souvent de la valeur des informa- qu'on reconnaisse qu'il y aura des
nouveUes applications. Remarquons tions fournies par le systime, des effi- gains sur les oprations !t des bin6­que 38% des cadres considirent que cacits accrues et des iconomies di- fices intangibles, mais cn ne fair pas
c'est 1iun des plus importants pro- rectes sur les opirations de traite- gin-ralement urr effort concert6 pour

blimes soulevi par l'informatique. ment de donndes, ils
sont :xtr~me- mesurer ces b~nifices. De telles omis­3. 79% des cadres interrogds affir- ment difficiles i saisir et 1 mesurer. entachent d'une­sions l'estimation 
ment que l'aptitude ' motiver et . De plus, les systimes d'ordinateurs imprecision inadmissible, parce que.
communiquer-non pas les connais- modernes sont susceptibles de pren- les d6placements de cot~ts sont rare­
sances 
 techniques-est ce qui leur dre des milliera de configurations. ment le b6nifice unique, ni meme 
permettra le mieux de s'acquitter de Des techniques 

le 
tris subtiles dev-ont plus important binifice, des nou­

leurs rcsponsabilit~s dans le domaine Crre inventes pour ivaluer toutes - eaux systimes de TAD. Plus s'J­de l'informatique. Seulement x9% les alternatives possibles. vent, 1a direction ginirale amiliorera
d'entrc eux mettent en premiire le service aux clients, son habileti i
place les connaissances techniques. Analyse des bdn6fices: On peut con- planifier et a privoir, sa capaciti de-
La communication est mise au pre- sidirer que leas biniices provenant poursuivre la croissance de 1'enoe­
mier rang plus souvent par les cadres de n'importe quel syst~me d'informa- prise et bien aurre chose (en suppo.
dont les budgets son- 6lev~s que par tion, par ordir ateur ou non, entreat sant, bien sfr, qu'elle sache corumen 
ceux dont les budgets sont plus re- dans !'une OL l'aute de trois cat- uriiscr le nouveau systbmel.
streints gories: Comment les directions d'enat­
,10cillcurs crit6r- pour Ics d~ciszons I. Ddpiacement. de cot:rs: i.e. dcc,- prise peuvL.t-elles tenir compte ded'investissem pnton nomies sur le traitement des donn~es ces binifices sur les operations Ch mcause de la riduction de la main- bdnifices intangibles? II y a un de 

Par suite des progris technologiques, d'oeuvre de bureau ou autres modifi- ment commun aux deux: ils diriv=1
l'ordinateur peut maintenant jouer cations. de l'information fournie par lesM 
un r6le central dans le planning des 2. Gains sur Is opdrations: i.e. t~me i di?.rentes classes de persow
opirations des entreprises. Mais cfficacitd plus grande des operations ns: dirortion, clients, vendewt. 
comme les critires actuels pour l'af- de la compagnie i cause de l'applica- contr6leurs de production, etc. Af
fectation des fonds ai l'informatique tion par les dirigeants d'informations licu de commencer les 6tudes par 10 
sont fondds sur des operations de fournies par le systeme-par exemple, coCits du traitement des donnicL 
trattement dc donnees d~passdes ou les donn~es sur la r~duction des pourquoi ne pas commencer par 15 
sur dcs "recettes," i'-n ticnntnt ras stoclks et sur l'acc;!'ration de Ia pro- valeur positive de l'informadi 
compte de la capacit6 des ordina- duction. iournie par l'ordinateur" Lesb~rzd&O -
teurs de crdcr des profits ou de r6 3. Bdndfces intangibles: i.e. ami- ne naissent pas spontaniment duli
duire les coCits cn deho:s du traite- lioration du service aux clients, plan- que ls donnes sont traities,
ment des donnies. I1 serait 6videm- ning et privision de l'entreprise, ca- du r~sulat du traitement, de cc 
ment plus appropri, d'ivaluer Pin- pacit6 de poursui%-re la croissance et l'utilisateur fait de ces risult
vestissement en ordinateurs en ter- autres avantages qui ne pourraient Autrement dit, In valeur de 1'Pi"t 
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TableauII. Partagedes responsabilitdsdans le TAD
MRvpn,, dc .ij7 cadre', 

CLE 

La direction gdndrale a Ia responsa-

bilit4 de diriger la croissance du TAD
 

1,158 C ....
 "' 

La direction gendralc n'a pas la respon­
sabiliti de diriger la croissance du TAD.
 

Les cadres supirieurs du TAD font
 
partie du groupe responsable dc la
 
planification et de ]a strategic de la qf?


A compagnic
 

Les cadres supdrieo.- du TAD ne font
 
pas partic du grcupe responsable de laS57
 
planification et 0,! ]a strategic de la 
 i207
 
compagnic
 

mation fournie par It TAD n'est pas et negligent la valeur des informa- tion i la planification et i 11'valua­cc qu'elle cofte i obtenir, mais plu- tions additionnelles qui, utilisdes i tion des ordinateurs. En laissant aux
t6r cc qu'elle peut apporter 6 la dircc, boan escient, ouvrent de nouveaux techniciens la responsabilitd de d&tion. Les coCits ont Icur place dans horizons au monde des affaires et terminer les objectifs des opirations
cette analyse, mais dans une autre permertent des economies sur les d'iniormatique, les directions d'entre­pattie de l'quation. operations. II est possible de rialser prise n'onr pas dit i la hauteur de

Le monde des affaires doit accorder des economies substantielles d'argent leurs responsabilits; elles n'ont pasplus d'attention i cc probl~me. Une et de main-d'oeuvre dans le marke- it6 non plus se habiles pour saisir
mdthode pratique pour le rdsoudre ring, la distribution, le traitement des routes les occasions que leur offraitaurait une grande importance pour donndes, la conception et le dessin un emploi novateur i" audacieux de
les uilisateurs d'ordinateurs. des produits. Ce sont souvent des I'ordinateur. 
Conclusion binifices de cette nature qui justi- On ne peut s'attcndre a ce que deso,,ent l'achat des systmes d'informa- techniciens comprennent les besoins
Nous vivons maintenant une ipoque tique modernes; ii importe de les er les possibilitds d'une compagnie aude transition oi le traitement auto- considirer dans I'analyse. point de determiner eux-memes les
matique des donnes prend une Deuximernent, il n'cxisre pas de obiectifs des systimes d'iniormatique.
place de plus en plus d6terminante recette simple pour valuer les d6- La direction elle-m~me doit se donner
dans les operations des compnagzies penses en informatique. Elles de- la p2ine de comprendre cc que les er dans la pnse de decisions de caraC- vraient 8tre calculees non pas sur la n:"e!cs technologies rendent pos­
terc non routmier c: ac r'eau 6lcv& taille de la compagnie ni sur ls sible ct cc qui est ndcessaire pour lesEn tenant compte des nouveau: types montants depenses par les concur- appliquer avec efficaciti er imagina­
de machines mises sur le march6, rents, mais sur les b~nRfices qui pour- tion. Elle doit, si on peut dire, "se 
certc transition nous oblige A adop- ront en ddcouler dans chaque cas salir les mains." De plus, il faut ouvrir
ter de nouveaux standards pour 6va- particulier. Ces benefices provien- le dialogue entre Ics principaux tech­
lucr les invesrissements en inforina- dront souvenr de la valcur de [in- niciens et les cadres supirieurs. Ces 
tque et en operations des ordina- fornition fournie par le systime, au- ichanges pourraient prendre diverses 
teurs. II taut ici souligner plusicurs rant que des economies sur les op6- fornes er ils vaudraient autant
points: rations de traitement de donntes. cornme mdthodc d'Education que de

D'abord, les critcres actuAzs pour Enfin, je te.-minerai avec la ques- communication. 
'-get ces invesissernents, bases sur la tion la plus importante de toutes. Les questions aborddes par cet arti­:.-'hyde du taux e rtndemen:, sont Depuis 15 ans, j'ai plaid' pout q'e c s,. de grand2 imcrt:nce. La
acndralement insufisants pour 6va- les hommes d'affaires apprcnnent A direction gdndrale ne peut les laisser
*.cr les systimes d'information de connaitre It potentiel des ordina- i des experts-a moins qu'elle ne soit:tion par ordinateurs, parce qu'ils teurs. Nous en sommes maintenant prate A abandonner une pattie de sa 

tnrcgrent le plus souvcnt que les au moment o6 les dirigeants devront responsabilit6 dans l'avcnir des ordi­
".'nomies de ddplacements de cofts appliquer Icurs connaissances de ges- nareurs ct de l'entreprise. 
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7. L'HUMAIN DANS LE SYSTEME
 

Un syst~me d'information aux fins de gestion est conqu
 
et mis en place pour g~rer l'organisation. De plus en plus,
 
on constate que tant dans le design que dans la gestion de 
ce
 
syst~me, l'utilisateur - l'humain - est l'lment le plus n6­
glig6. L'humain est defini par Rolland Hurtubise au niveau du
 
d6cisionnaire individuel ou collectif (1). 
 Cet humain doit etre
 
au centre du SIG.
 

En effet, un SIG est conqu et mis en place par un
 
concepteur. Le comportement de ce dernier influe 
sur le design
 
du syst~me qui est mis en place. Ce concepteur, quel qu'il soit,
 
n'est pas impermeable aux considerations humaines du syst~me. I1
 
comprend qu'il est inconcevable de concevoir d'un c~t6 les outils
 
materiels et l'laboration du SIG, ais~ment maltrisables et
 
intertes et de l'autre, une 
r~alit6 humaine qu'il s'agirait d'in­
6grer. Le manager et surtout le "manager de troisiLme vague",
 

a la tache de faire des syst6mes d'information aux fins de ges­
tion non abstraits. Ils doivent 
au contraire atre d~veloppes et
 
destin6s A des hommes. La prise en consideration de l'homme qui
 
utilisera le syst~me et 9 qui il 
est adress6 permettra de dominer
 
la technique plut5t que l'inverse.
 

Le module II qui suit examine en details l'616ment humain
 
dans l'organisation et dans 
tout syst~me de gestion. Cette intro­
duction de 
l'aspect humain du SIG permet donc d'introduire le
 
participant au fait que l'homme est le moyen et la fin de 
tout
 
syst~me et de toute action de management.
 

(I) Rolland Hurtubise, L'Humain dans 
le syst~me (Montr6al

Les Editions Agenc
e d'Arc, 1981), consacre la troisi~me partie de
 
ce livre A la th~orie de 
l'humain dans le syst~me d'information
 
aux fins de gestion.
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EXERC ICE
 

Choisissez une organisation, un service ou un projet que
 
vous connaissez. Concevez et mettez en place un syst~me d'in­
formation aux 
fins de gestion en suivant les 6tapes th6oriques
 
contenues dans les segments 4 et 5 du module.
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